
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



ŒUVRES 

COMPLETTES 

DE DÉMOSTHÈNE 

ET D'ESCHINE. 

TOME PREMIER. 



( 



4 .*; 



p 



•t • 





OEUVRES 

COMPLETTES , . <; /, ^ 

DE DÉMOSTHÈNE. 

ET D'ESCHINE, ^ 

TRADUITES EN FRANÇAIS,^ 

▲TEC DBS aBMA&QTJES SUR I.BS HARANGUES BT PI.AIDOTB11S 
DE CBS DBX7X ORATEURS J 

PRÉCÉDÉES 

D'un disconrs préliminaire sur Péloquence et antres objets intëressans ; 
d'un précis historique sur la constitution de la Grèce , sur le gou- 
remement d'Athènes , et sur la yie de Philippe ; d'un Traité de 
la jurisdiction et des Lois d'Athènes ; etc. 

SAR M. Ii^ABsi^AUGER y VICAIRE - ciK^RAI. 



"a: 

DU DIOCESB SB I.ESCA.R 



DE Xi^ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEt.LES.I.BTTRBS DE PARIS 
XT DE CBI.LB SB BOUEIT. 

T* «Tg, il dvrou rou 9-yfpov r dura p^iificLloi ^oSvloç 

ÛLX^nZOOire l Ita citât Plmiusminor. 

Que serait-ce donc si vous l'aviez entendu lui-même ! 

NOUVELLE ÉTIITION. 

T O M E P R E M ï É % V. . - . . 



./O 



A A N G E r'SV-V- :;:-V-- 

DE x'ZMFRXMERIE DE MA ME , PÈRE ET FILS. 

An 12. — 1804. 

SE VEND A PARIS CHEzBELIff, RUE S. JACQUES. 



EXPLICATION 

Des attributs et des inscriptions grecques qui 
accompagnent le buste de Démosthène. 



D 



' 'un cdtéi ou i)o\ij uuo foiupei eM^c^^AeJ ^ pouc 
exmituet ^ ttoooif of>iuiat«e> do ceo otcÀeuz cefèéto , 
éuîvauu ce <|ue 6e&/ «icaujo di^cbteMv» <^ue> dcd/ ouvtaaeà^ 

aui cotiiîetHieuw 5ed/ d^eceu<X/ didcoutâ/. Jut ^ pcMutec 
if edi^ ectit^ eu ycec y Harangue sur la couronne y 
€eaa/t^ét> cotuiuo 6oi* céej^-d'oeupto 3 if polio uu àti^&u eu 
Ùl coMkXowMCy oêiev.» de> cette» 6a«attauo. (Du coto opposé» 
C4V9 uu touUcuik j Aut iec^u^ eôu éctû^ et; ^^tec , Politique ^ ' 
Dialectique , Jurisprudence. 'tPu l'ouate <|ui âVteud 
ôv4<% ceÀ^ «QufeauJmk^ Ib^to eu à ^atic&ej y cwce (e caZucécj ^ 
cMtxSufu ^cj fefcH|ueùcé> j âMuov^ccf âuo cew i^^ttej éttéeuieu 
auiiuaitj du jVu de dou ^éuio eu ^t> tcu JbaXeiut de> «ou âttj^ 
iouted/ 5ed/ j>toduciioud/ ^ eu touted/ feÂ/ couuaiâdoftceâ/ 
eMeutie^^ eu u\% jtoùd otateu« eu à) uu £a6i(o uiiuidtce^. 

J^'iuÂCiiptiou ^eccjuo i|ui e&ij au £ad/ M^utjie : Que 
serait-ce donc si vous l'aviez entendu lui-même ! 
ceA%J €ej iMOij couMu d'£dc6iue> eu iej pfud/ M 4Xoat> c)e> 
(Ddu/iOAi^iiM da4M fa Couc6o do éouk tivaf. 
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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 



tf B li*avaîi8 iiéglîgé aticun soin ^ jWaîs pris 
toutes les peines comyenables dans ma pre- 
mière traduction de Démosthêne et d'Es- 
chîne ) soit potii" rexactitiide des sens ^ soit 
J>ôttr Télégance du style J maïs les observa- 
tions d*amis sévères et mès^ propres réfiedLions 
m'y ont fait appercevoir des défauts qtie j'at 
tâché de Taire disparaître d'ans un second trà^ 
vail* Je ne me suis pas contenté de corrigea 
Qùelqnes phrases défectueuses dans les dis«^ 
cours I je les ai travaillés de nouveau en leé 
î^ voyant sur le texte. C*est sut'^tout Isocraté 
qui m'a fait connaître tout l'art dés phrases 
de Démosthène^ et quim^à appris avec quel 
soin elles doivent être travaillées pour ne rien 
perdre de leur naturel et de leur élégance^ 
de leur simplicité et de leur noblesse ^ de 
leur précision et de leur harmonie. 

J'ai toujours été persuadé , et je le suis en* 

core % qWon deit traduire exactement » sans 

1 '^ . 
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iv AVERTISSEMENT^ 

se permettre de rien retrancher de son auteur 
ou d'y rien ajouter ; mais il ne faut pas por- 
^ ter trop loin cette exactitude : il ne faut pas 
que l'attention à observer la lettre aille jus*- 
qu'à ruiner l'esprit. La vraie fidélité du tra- 
ducteur est de rendre beautés pour beautés , 
et c'est à quoi il ne parviendra jamais par 
une exactitude trop scrupuleuse. J'avouerai 
ici avec franchise que , p^gr un trop ^rand at- 
tachement à la lettre y le style de ma pre- 
mière traduction manquait . en général d'é-^ 
légance et de grâce ^ de cette aisance et de 
cette légèreté qui font lire les ouvrageçavec 
plaisir ,• qui font que tout attache et rien 
n'arrête. Le lecteur jugera par. lui-même. sji 
mes derniers efforts sont plus heureux que 
les premiers. La. traduction, de Démosthèae 
est la partie, de tout mon travail, sur les ora- 
teurs d'Athènesy que j'afFectioni^e davantage ,, 
parce que ce grand homme a porté l'élo- 
quence à un point de perfection qui doit 
le faire goûter dans tous les pays et dans 
tous les siècles. - 

Je dois reconnaître ici les nouvelles obliga- 
tions que j'ai à M. l'abbé Arnaud et à M* 
Sélis I qui ^ tous deux , m'ont été fort utiles 



DU TRADUCTEUR; ▼ 

par la délicatesse et la sévérité de leur goût. 
Je m'empresse de rendre un nouvel hommage 
d'estime ^ de respect et de reconnaissance au 
prélat distingué à qui j'ai l'honneur d'être at- 
taché particulièrement. Il a revu arec tout 
l'intérêt qu'il prend à ma personne et à mes our 
vrages les principaux discours que je redonne 
aujourd'hui au public. Je .dois aussi avertir 
qu'il en a traduit un lui-mâme ; c'est la se- 
conde philippique ou première olynthienne : 
j'ai adopté sa traduction , qu'il m'a abandon- 
née ^ et ^ sans vouloir prévenir le goût des 
lecteurs instruits ^ j'ose assurer qu'ils en se- 
ront contens. 

Le plus fort de mon travail^ dans ma nou- 
velle traduction , a porté sur le style ; mais 
il s'est trouvé aussi quelques sens que j'avais 
manques ^ et que j'ai rétablis. Je me flatte 
donc que cette seconde traduction sera en 
même tems et plus exacte et plus élégante. 

Comme les préliminaires généraux étaient 
assez multipliés et assez étendus , j'ai pris le 
parti de les réunir en un seul volume , afin 
qtTils n'embarrassent pas les autres y et en 
3iiême tems pour la plus grande commodité 
des personnes qui voudront les consulter. Il 



/Yj AVERTISSEMENT, etc. 

n'est pas besom que j*aTertisse des change^ 
mens que cet ordre , qui m*a para Je meil-r 
leur , a occadonnés dans les premkrs yo* 
lniiies« J'ai levii avec soin tons ces préBnii* 
iiaifes , et )*y ai fiiit , smt pcmr le fond dea 
clioies , soit ponr le style , pln&eors couTr 
sections qni m'ont pwn i 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 
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'k a lu œiUe fois dans les liTres f on a 
entendu répéter mille ibis dans les conyersa* 
tîons savantes, que les Grecs , et principale^ 
ment les Athéniens , ont excellé dans Télo- 
quence. La vivacité de leur esprit, la perfection 
de leur langue , la nature de leur gouverne* 
ment y ont dû faire naître chezk eux beaucoup 
d'orateurs. II en a paru en effet un grand 
nombre , sur- tout à Athènes ^ qui seule en 4 
produit plus que toute la Grèce ensemble. 

Dans cette ibnle on e» distingue deux qui 
sont fort connus dans le monde littéraire , et 
dont lé nom a passé d'âgeen âge jusqu'à nous^ 
consacré par l'admiration des sièdès r Eschîne 
et Démosthène fnrenttonjoursregardés comme 
des orateurs célèbres , et d'ascetlens modèles 
de la véritable éloquence. Mais est-il beaucoup 
de savans qui se soient convaincra par eux- 
mêmes de leur mérite ^ qui aieni lu y qui aient 
étudié tout ce qui nous reste de leurs ou« 
vrages? Ce Démosthène , sur-tout, dont Télo- 
qûencé brûlante et rapide enflammait et en- 
traînait tous les Grecs j ce Démosthène • dont 



a DISCOURS 

Cicéron fait un si magnifique éloge dans ses 
préceptes sur la rhétorique ( i ) ^ qu'il avait 
pris pour maître et pour modèle : que con- 
naît-on de lui P On répète, avec complaisance, 
que c'est le plus grand orateur qu'ait ^niante 
la Grèce : on cite ses philippiques , ses olyn- 
thiennes , sa harangue sur la couronne ; mais 
parmi soixante discours, à-peu-près, qui nous 
restait de lui , et qui nous montrent toutes 
les ressources de son génie orateur et logi-* 
cien , BOUS n'en connaissons guère plus de 
dix. Que de belles harangues cependant , par- 
mi toutes celles qui sont presque universel* 
lement ignorées ! que de bons modèles dans 
tous les genres ! . , , , 

Il faut convenir que , dans plusîe^s de ses 
plaidoyers publics et particuliers , les altéra* 
tions du texte , les allusions à des faits et à 
des usages . inconnus , les rendent presque 
inaccessibles , et présentent des difficultés qui 
paraissent d'abord insurmontables. Mais lors-^ 
qu'on a eu la patience d'arracher ces épines , 
on est récompensé de sa peine par la satîs- 
fection de lire des discours composés suivant 

( 1 ) On verra à la fin de ce dîscoiirs prélîminaîre , 
un extrait des éloges que Cicéron donne à Démos- 
thène dans ses livres sur la rhétorique. Entre autres 
choses il dit de ce grand orateur , qu'il atteint à cette, 
éloquence dont il s'est formé l'idée y et donÇ il ne 
trouve iPexem^pIe que çhes lui. 



PRELIMINAIRE. 3 

toutes les règles de l'art oratoire , dont toutes 
les parties sont conduites avec intelligence et 
détaillées avec intérêt j qui oi&ent par-tout 
une éloquence simple y noble ^ piquante ^ ra« 
pide f harmonieuse ; des' discours qui y tra^ 
vailles par un habile m^tre , et roulant sur 
les grands intérêts ^«sur lé droit public et 
civil , d'un peuple puissant , poli et ingénieux^ 
renferment une foule d'instructions intéres- 
santes pour l'histoire , pour la politique , 
pour la morale y pour la législation publique 
et particulière. * 

Personne n'avait encore entrepris de fai/e 
passer dans notre langue tout ce qui nous 
reste de cet illustre orateur : une telle entre- 
prise paraissait téméraire ; elle était du moins 
hardie , et bien capable de rebuter par l'é- 
tendue et la difficulté du travatt. Entraîné par 
le goût le plus vif pour la saine antiquité, 
animé par le désir d'être utile aux lettres, 
j'ai traduit avec cburagè , et je publie au- 
jourd'hui toutes les productions de Démos- 
thène, et de son digne rival > que letems 
a épargnées» 

Une traduction en général , et sur-tout la 
traductioii des deux hommes les plus éloquens 
delà Grèce, semble demander quelques ré- 
flexions préliminaires : j'en hasarderai aussi 
quelques-unes sur l'éloquence et sur la tra- 
duction • Ce discours sera divisé en deuxparties. 



4 DISCOURS 

La première renfêrinera des^ obsennations stxt 
réloqnence , et en particulier sur Téloquence 
chez les Français , chez les Athéniens , et 
chezv les Romains; sur celle d'Eschine, de 
Démosthene et de Cicéron , avec nn précis 
de leur vie; je ferai de ces deux cfeitiiers 
orateurs un parallèle quëP j'étendrai sur toute 
• leur personne : je citerai quelques-uns de nos 
orateurs et éoivains qui approchent le plus 
de Cicéron 9 de Démosthene et d'Eschine son 
rival ; je parlerai des moyens d'acquérir *la 
TéritaUe éloquence , et je termiîierai cette 
ir^ partie par des conseils adressés à la jeu- 
nesse qui voudra se former au grand art de 
la parole* Dans la seconde partie » je donnerai 
quelques idées sur la traduction y et spécia* 
lement sur la traduction des orateiurs ; sur 
les différentes ^pècèk- de style 9 et principale- 
ment sur le ^le oratoire $ sur les langues 
grecque ^ latine et irançaîse : je finirai par 
dire un mot de mon travail dans la traduction 
de Démosthene et d'Eschîne, ^ 

YoUà une matièredmmense ; mais sans doute 
on n'attend pas de moi , sur tous les objets 
que j'annonce y des traités approfondis : je 
mé bornerai à présenter sur chacun , un petit 
nombre de réfle2;îons simples que m'ont four-« 
nies l'étude et la pratique de Tart oratpire 
et de la traduction. 
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PREMIÈRE PARTIE* 

Sans entreprendre d'exposer les grands ayan« 
tages de Téloquence , qui sont connus de tout 
le monde 9 et que personne ne conteste y je 
vais examiner en peu de mots quelle est, 
suivant mèi, sa nature > tâcher de montrer 
en quoi elle oonsiste véritablement. 

ObSEBTATZOKS SITR I.'iL0QU£KCE XK GBKÉ&AZ.« 

Je définis l'éloquence y Tart de persuader 
par le discours , de déterminer sur-le-champ 
les volontés. U faut distinguer le but qu'elle 
$e propose d'avec les moyens qu'elle emploie 
pour y parvenir. Son but est de déterminer 
sur-le-champ les volontés; elle emploie » pour 
réussir 9 le rfûsojQnement qui éclaire l'esprit ^ 
les tableaux- qui frappent l'imagination ^ 
les sentîmens qui touchent et remuent le 
coeur } trois moyens dont elle Ëiit usage en les 
fondant souvent l'un dans l'autre , ou en les 
séparant quelquefois. Je ne parle pas des 
expressions simples ou figurées dont elle les 
accompagner Le raisonnement est la partie 
solide et fondamentale; les. sentimens et lès 
images sont les parties saillantes et remarqua^ 
blés. Mais quelques moyens qu'elle mette en 
^uVre, son but ne change jamais ^ il est ton-» 
jours le même j il est toujours vrai de dire 
^W l'éloquence est Fart de persuader par te 
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discours 9 de déterminer sur-le-champ les vo- 
lontés. Pourquoi ajouté-je sur -le -champ ^ 
n'est-ce pas resserrer Téloquence dans des 
bornes trop étroites ? c'est plutôt , à ce qu'il 
me semble j en donner une idée plus précise 
et moins vague ^ qui empêche qu'on ne la 
confonde avec ce qui n'est pas elle. Un phi* 
losophe qui disserte sur des matières impor* 
tantes ^ soit qu'il employé le raisonnement 
pur, soit qu'il y mêle les images et les sen- 
timens , a pour but de déterminer ceux qui 
l'entendent ou qui le lisent ; mais ce n'est pas 
une détermination subite qu'il se propose pour 
Torditiaire : c'est une détermination plus lente 
mais plus durable , une détermination , pour 
ainsi dire, irrévoûable; et c'est en quoi il 
difière de l'orateur ( i ). 
. D'après la définition que j'ai donnée de l'é- 
loquence , je ne regarde comme éloquence 
proprement dite , comme éloquence oratoire, 
que celle qui est dans les genres qu'on ap- 



( 1 ) Puisque la -détermination que produit Porateur 
est une détermination subite , un Orateur habile est 
donc ' un homme dangereux , sUl n'a beaucoup de 
probité et de droiture. Plus il a de talent ^ sans être 
essentiellement honnête homme ^ plus il • peut -faire 
illusion et déterminer ceux qui Pécoutent contre la 
Térité et la justice. Aussi Qmntilien , ce rhéteur sensé , 
^ — ^ande, avant toute chose , que Pavocat soit honnête 
^e et reconnu pour tel* 
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pelle délibératif et judiciaire ( i ) , parce 
qu'alors Torateur entreprend de détermnier 
ses auditeurs dans un tems précis y, à faire 
ou à ne pas faire une chose ^ à. prononcer 
pour on contre quelqu'un. 

On peut écrire bu parler a^ec intérêt , et 
même avec chaleur y sur une ou plusieurs vé- 
rités physiques > morales, politiques, louer 
les talens et les yertus d'une façon .noble et 
touchante y sans être pour cela orateuif : on 
peut bien par -là en annoncer lé génie; mais 
ce n'est point là ce qui le caractérise. 

( 1 ) On sait que les rhéteurs distinguent trois genres 
d^éloquence , le genre démonstratif y le délibérât if et 
' le judiciaire^ Le démonstratif comprend la louange qC 
le blâme, d'une chose ou d'une personne ^ mais on 
le considère sur-tout comme renfermant la louange. 
On l'appelle démonstratif , et en grec epideiktikon. y 
parce qu'on y fait montre de toutes' les beautés de 
l'éloquence , qu'on y étale toute la pompe et toutes 
les richesses du style ) 0e qui nous l'a fait aussi noni* 
mer en français le genre d^ appareil. Dans le genre 
délibératif , il est question de déterminer une ou plu- 
sieurs personnes à prendre un parti ou à ne pas le 
prendre y comme utile ou comme * nuisible. Dans le 
judiciaire y on accuse ou on défend y on soutient son 
droit ou on attaque le droit prétendu d'un autre. Je 
ne vois pas que Gicéron ait admis la division des trois 
genres dans ses^ouvrages sur la rhétorique , excepté 
dans un seul , qu'il avait sans doute composé étant fort 
jeune y et où il explique les sentimens des rhéteurs 
qui l'avaient précédé | plutôt qu'il n'expose le si^â. 
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Ainsi donc ces^discoura on ces traités mai» 

I 

gmfiqueSy dans lesquels on raisonne sur len 
différentes manières de gouTemer les peu-^ 
pies 9 sur les e£fet8 admirables delà nature^ 
sur les causes de cea effets ^ sur les vertus 
de l'homme . et sur ses vices , sur les quali' 
tes de son esprit et de son cœur y sur son 
état présent et sa destinée future >. et sur 
^'autres matières importantes > ces discours ^ 
dis- je 9 et ces traités peuvent annoncer un 
écrivain habile qui sait user à propos des 
moyens les plus frappans de 1- éloquence $ 
juais ils ne font pai» l'orateur. Us pourront 
^déterminer les esprits; mais comme on ne 
s'y propose pas de les déterminer sur* le « 
champ y ils n'ont point cette adresse qui 
jgagae^ ni cette rapidité qui entraîne; adresse 
et rapidité qui sont les caractères propres 
de l'orateur. ^ . 

Ces oraisons funèbres y où les morts sont 
loués pour instruire les vîvans ^ où Tame est 
élevée et transportée par la sublimité des 

Cet Qnvnge d'ailleui« ( ce sont les liivos à Herennius ) 
«8t-il vraiment de lui ? Des savsns ^ dont l'Autorîté est 
d^un grand poids « V^tribuent à un autre. Dans ses 
autres libres «or la diétorique , il ne parle point du 
genre démonstratif., on ^p^en il le re|eUe comme n'étant 
pas un genre de Ptéloquence proprement dite , comme 
servant à fonner roratetir , plutôt qu'il ne le consti- 
tiie. 
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pensées I pa^ la noblesse jdes sentûnens, par 
la gcarïàmr des images , ne constituexit paa 
encore J'orateur ^ tel que je le conçois , qao^ 
qu'on y employé jtieureuseiiient les grands 
moyens de l'éloqu^aoe ^ ceux, par lesquels osi 
frappe rîmagmation et on etiélamine Jb oœur. 
he panégyriste se propose, il esl vrai , dans 
ses éloges y et , doit se proposer de déterminer 
les l^Buneii à la vertu par jks tableaux nablea 
et taniic4^u|ts ^u'il expose à leurs yeux; mais 
cette . déteraunatipu n'étant point assez pré- 
cise jqz ,>4USSGZ warquéè ^ n'est point celle qui 
me partit cpuBtituer la/yéi^itable éloquence. 
X^ sermons I che^ nons^ quoiqu'ils soient 
susceptibles des plus grandes iîgures, des 
idéea ies plus sublimes , des mouvemens les 
plus animés, par Timportance des objets 
qu'Ûs traitent, et des vérités qu'ils annon- 
cent^ n'appartiennent à l'éloquence , telle que 
je la définis j qu'autant, que lé prédicateur 
y apour but quelquefois , non-iseulenient d'in&- 
tmire peu^ qui Jl'écoutent , mais de changer 
actuièllement la volonté du pécheur , de le 
déterminer au bien en le faisant renoncer 
au mal ( i ). La phapart de ses discours sont 
des espèces de dissertations morales : l'objet 

*'''^^»— ^— I. !■ » ' | i i * ' ^ ■ lll> 1 ' f I p»W» H I ■!■ » l»I H I ■■ I ■ I I « 

( 1 ) Alors: OR \>eul; dÎM ' que le sermon est dans 
le ge&ve délibératîf. L'of atieur enftreprend de détermî^ 
ner ses auéitoun dans l^fialre cfui les intéresse da« 
Yantage , dans Paff&itfe 4e leur salut étemel , à se 
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en est important , sành dôtute , puisqu'elles 
trsdtent de Tafiàire unique et seule néces* 
saire^ du salut éternel j mais le but ^e celui 
^i parle, n'est pas tidu^ours de déterminer 
^Êêiix qui récoûtënt dânSuntems aussi précis 
que je le demande : il^e s'agit pas( toujours" , 
tdéâis un sermon^-de ikirè [>rëndi^sùr-lef-chkmp 
à ^ses auditeurs la rëspiutiôtti qu'on désire; 
maifs 9 plus ordiiaair^ment , àeh lès instruire 
des^ ^^4te^ utiles qui intéressent Uèur desti- 
née fiiture/deléigf porter, en léà'iiisthiîsant 
ià régi» habituellement hâta conduire ^ùr lès 
grands * pi^ii;icipes de lia morale thrétienbe. * 
Nos prédicateurs les plus célèbres n^avaient, 
à ce qu^bn rapporte y presque point d'action 
extérieure : immobiles , en quelque ^ôrte 5; 
presque sans geste , ils annonçaient tfanqûîlt 

porter à tel bien et à éviter tel mal. Plu* l'objet du 
discours est grand et sérieux , plus le style en doit 
être gra-ve et solide : et: on ' ne * .peut tro^ blâmer le 
prédicateur qui dësbonore , disons-le y et qui profane 
son ministère en cherchant ^' flatter roreiile.par les 
&on^ agréables vd'une fiction fleurie ^ avi \^^ de frc^ppei: 
Pâme par Pexposé simple , mais noble , Àes vérités 
les plus importantes. Un prédicateur qui cherche à 
plaire par les agrémens du langage , me parait aussi 
ridicule qu'un homme que jMrais consulter sur une 
afFâire où il s'agirait de toute ma fortune où de: mon 
honneur ou de ma yie y jet qui: me donnerait de belles 
phrases , au lieu àe me donner des- conseils utiles ^ 
siuiplcment et clairement ei^primés» 
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lement ^ nmis aréc fbrce^ mais avec diction i \ 

les grandeis mérites dont- ils étaient pessuadéj | 

eux-finêmes ^ et :qii'ils^ ybulaient perstiaderam 

autres.» Les auditeurs se retiraient tôua xxmi 

Taincns et touchés dé la< .graindeur de lauré^ 

ligion^ portés, apx vertus qu^ellë coqunaadel 

<^ependant'Cè défaut d'action n'eût, point Scoii4 

venu . dans les orateurs de > Rome et d'Athée 

nés. Pourquoi/ ce n'estipas^ qu'ils edssenjt 

àë plus grands sujets à « traitfior 9 * mais^ jcf asl 

qu'ayant à déterminer j Qlî>lâes Qiïoyegm>^<foh 

à prendre un parti ^comî)ie:utile:;^ soit ii^i« 

rejetter comme nu3(sil4et${ ogiideijiigésà^âcfunif 

dre tel hoinme.câaHnô. insfoûent^ iLtondam^ 

ner tel autre^cbàbaiie Qonupal}lé;y ett tiBla>iila4^ 

un tems marquéj.dL ialldt'june yivâlcité{ii«| 

pressante ^' làid lactkuij plus ientrditiaiite y Àn!^ 

le style f) danai la : voix 'y-, dafats^^èeigieste^ del 

par conséquent tpius de dé qii&j^iapp£ille:îélDf( 

quence. Maiis je ne doute xmillemeatjque^uad n 

grands prédioateui^s^ suivaBtriqii'ilstSôprQpô^ 

saiént d'opérer une déte(rmixlatioii'.|)liis' b ou 

moins proitopte^y.nfanimassent.plué ou moioa 

leur discours et leur : action. '. . i^rii..: * 

Voici urf eitemple qui protive invincible- 
ment , je crois , les principes que j*ai éta,l)lîs.^ 
Saint Augustin prêchait à Hîppone à la plàcq 
de* Tévêque yalère : cet homme illustre d^nç 
l'église ^ aussi recommandabie par la sincé- 
I. . ' ' ' ' % 
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rite de sa pëniteuoe et par la saûitetë de sa 
vie > que par âon taJent pbi»r la parole , 
ennonçait au peuple les grandes vérités de 
la i^Ugion d'une manière solide ^ touchante, 
et : presque toufottrs- efficace. La fike Saint* 
I^éonce ^ évâqué d'Hippone ^ étftut prodie f 
les iiabitads de cette ville ^ qui se tivraient 
&i ce jomr à^ des embôs dintetnpirance , pen* 
aaot honorer par ;la débauche les v^tus d'un 
aaibt y nuirgimÀieât 'dsi jçe qu'on voulait les 
tÊDBp^dà&t JÛB ^Mébfex cette f&te avec les 
rëjôilisranctfcrioittttaiires* On sait combien le 
jf&tfS» fiifm\k''^ profanes qu'il croit 

consaoïrées parus:' fbitè. SiAxiguftàxï entreprit 
db^bdirigdD qài^^sàjfamj' de £iire tenonper le 
fifeUpledi^iiippone? ainsi ancien usage auquel 
MrAaît)i£w^eninntra):4acdié; il épuisa totxtes 
les iresso^rcès de spni éloquence ordînaire«> 
«dnt-iiisfgrîfiae.' Il parla trois Ibis avec tout 
le iett pt:iK)otei!]â0nctioh dont il était capa^ 
ble^ ' et> leà' v^uËsit que la tr4>isiènie. il ne 
fit) d'abord- qu'ébranler ses auditeurs; dana 
uni «econdijijtiseoarsy il kistcmcbu sans les 
changer. Il désespérait dé pouvoir réussir. 
11^ fit cependant un nouvel effort ,^ et ., reve- 
nant pour la troisième fois à la charge^ il 
employa avec tant d^art la douceur et la 
£orce, le sublime et le pathétique ^ qu'il ob* 
tint ou plutôt qu'il arracha leur consente- 
ment avec leurs larmes: et ce succès est 
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lûstement regardé comme le triomphe de Bon 
éloquence. Il n'avait pas alors néanmoins de 
plus grandes vérités à annoncer ^ mais il 
avait à déterminer ^ dans une circonstance 
précise ^ des volontés fortes et opiniâtres* 
Il fallait alors non pas simplement instruire 
des hommes disposés à se laisser instruire ^ 
mais amener où il voulait des cœurs obsti^^^ 
nés f attachés > par inclination et par habî-^ 
tude ^ ^ des divertissemens criminels qu'ils 
croyaient innocens^ 

L'éloquence proprement dite^ l'éloquence 
oratoire ^ consiste donc à déterminer dans 
un moment précis les volontés des hommes , 
à les amener où Ton veut par la force de 
la parole j et c'est-là le but principal de l'o- 
rateur dans les genres délibératif et judi- 
ciaire» 

Les Grecs > et sur-tout les Athéniens > qui 
certainement connaissaient la nature et le 
vrai but de l'éloquence » étaient si convain- 
cus de la vérité des principes que je viens d*é- 
tablir ^ qu'ils u'appellaient orateurs que Ceux 
qui^ comme Eschine et Démosthène, entre- 
prenaient de déterminer le peuple sur«-le«> 
champ dans des occasionis importances : les 
autres étaient appelés ' philosophes ou so*- 
phîstes ( 1 ) > quoiqu'ils composassent et dé* 

( 1 ) Sophiste avait été d^abord un titre honorable ; 
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bitassent des discours sur tontes ^rtes de 
sujets physiques, moraux et politiques. 

On me comprendrait mal , sans doute , si 
Ton pensait que par ma définitioij je res- 
treins l'empire de Téloquence. Je lui rends 
peut-être plus que je ne Semble lui ôter : 
j'enferme dans son ressort tontes les circons- 
tances publiques et particulières, qui sontîn- 
iinies , dans lesquelles il faut déterminer sur* 
le-champ , à quoi que ce soit , un homme 
seul, un certain nombre d*hommes, ou une 
grande multitude. 

Quelques-uns pourront dire que je ren- 
Terse toutes les idées reçues , qu'on est dans 
l'usage d'appeler éloquens certains endroits 
d'un écrit ou d*un discours , qui frappent 
l'ame par des images fortes et nobles , qui 



il vient de sophos qui signifie un homme sagç , ins- 
.truit , éclairé : on le donnait à des savans qui pou- 
Taient parler en beaux termes de toutes les sciences 
utiles. Mais il commença à s^avilir dès le tems de Phi- 
lippe , et bientôt on ne regarda plus qu^avec mépris 
ces sortes de charlatans qui couraient de ville en ville 
pour faire pai^ade d^érudition , pour trafiquer d'élo- 
quence et de philosophie. Nous appelons chez nous 
sophistes ceux qui cherchent à faire illusion par de 
vaines subtilités et par des discours captieux. Cîcéron , 
dans son traité de V orateur , nomme sophistes ceux 
qui parlent , uniquement pour plaire , sur des sujets 
quelconques. 



i 
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remuent le cœur par des sendmens pathé- 
tiques. J'appelle aussi ces endroits éloqnens : 
il serait ridicule de youloir changer les façons 
ordinaires de parler , comme il serait dé- 
raisonnable de prétendre marquer avec exac- 
titude la nature des choses d'après des façons 
de parler qui pe sont pas toujours exactes. 
Mais ici on peut expliquer le mot èHélo^ 
quens donné à des discours ou à des écrits 
qui ne' sont pas toujours dans le genre de 
l'éloquence oratoire. Quand on dit qu'ils sont 
éloquens y on veut dire ^ sans doute , qu'on 
y a employé avec art les plus beaux moyens 
de l'éloquence : en ce sens on peut , on doit 
même les appeler éloquens. 

Dans les conversations ordinaires , on parle 
peut-être plus exactement de l'éloquence, on 
juge peut-être plus sûrement de sa nature 
précise , que dans les conversations savantes, 
ou même dans la plupart des livres qui en 
ont traité. Qui est-ce qu'on appelle ordinai- 
rement et dans la vie civile, une personne 
éloquente ? est-ce celle qui discourt en beaux 
termes sur des sujets relevés ? non , mais 
celle qui fait tourner sur*le*champ les volon- 
tés des autres , qui sait ou par la force ou 
par Vadresse d^une éloquence simple et na- 
turelle, les amener où elle veut, les faire 
agir ou penser suivant ses désirs et sqs inté- 
rêts; 
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On trouvera encore fort étrange que ^ tons 
les maîtres de rhétorique ayant toujours dis- 
tingué trois genres d éloquence^ ledélibératif^ 
le judiciaire et le démonstratif*^ je n'admette 
que . les deux premiers y je paraisse rejetter 
le troisième. Je ne rejette pas le genre dé- 
monstratif^ mais je crois quHl est moins un 
^ genre de Féloquence proprement dite, qu'un 
des moyens qu'elle emploie pour réussir. Il 
comprend la louange ;et le blâme $ l'orateur 
emploie souvent l'un et l'autre pour déter- 
miner ses auditeurs. Par exempte, le discours 
pour la loi Manilia est presque tout entier 
à la louange de Pompée; je ne crois pas 
qu'il cesse pour cela d'être dans le genre 
délibératif. Cicéron ûe fait le plus grand éloge 
de Pompée que pour déterminer le peuple 
romain à le nommer général dans la guerre 
contre Mîthridate ( i )• 



I ( 1 ) Ce n^est point par un esprit de singularité , 
mais par conTictiûn , que jVi adopté un système par* 
ticulîer sur Péloquence. Je lisais Flécliîer et Bossuet ^ 
Je trouvais , sur-tout, dans Bossu'ét, une éloquence ponih- 
peuse et magnifique , une foule d^idées sublimes , de 
sentimens éleTes , d'images £or(es et nobles \ j'y trou-* 
vais quelque chose de plus frappant que dans les plus 
belles harangues de Cicéron et de Démos thène , où 
je sentais néanmoins quMl y^ avait plus de vraie élo-* 
quence , plus de cette adresse qui gagne et qui séduit^ 
plus de ces mouvemens vifs et rapides qui entraînent | 
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Enfin on pourra m*ohjéctet que ^ par mes 
principes ^ je réduis à bien peu de chose l'é* 
loquence française p dont les cheis-d'œurr^ 
ne sont pas daiis les genres 4éiibémtif et 
judiciaire^ mais dans Toraison ionèhre et 
dans le discours moral. 



qui forcent et qui subjuguent l«s voloBtëe. Pai étmc exft- 
juiné en quoi consistait Téritabiement Pétoquence j quel 
était le vrai but Ae l'éloque&ce pvopnnneat ^ite ç fal cm 
Tappercevoir et je m'en auîa «Kpliqiié tout ahnplemenfte 
J'ai été étonné'^ an Usant Vormtear àe Cicéron , dy 
voir que mes pniacipes étaient les ekus. Il (kut reliialv 
quer que l'oralrar est un â^ damiers ouTrages que 
Cîoéron ait faits sur la rbëtprique )' que Bru tus Payant 
prié de mettre par écrit ses véritables idées, sur ce 
qui constituait le parfait orateur , il lui avait composé 
et adressé un livre intitulé ôtnior^ Pcrateur : Vest 
donc dans ce livre .qu'il £t«t di^tviter les vrais sea* 
timene de Cscéron' sur Péloquencé*^' 

Or y qu'on lise les chapitres sixième | neuvième et 
dixième de cet excellent ouvrage , on y verra que 
cet illustre B.omd[n ^ qiii avdit fait une étude si ap- 
profondie de Péloquence ^ qui était si consommé dantr 
k pratiqué de cet art , qui avait parlé si souvent 
et en tant d'occasions diverses \ on verra ce qu'il 
pense du genre démonstratif , des poëtes , des histo* 
riens , des philosophes et des sophistes qui passaient 
pour les plus éloquens 3 on verra quel est , selon lui j 
Phomme vraiment éloquent , le véritable orateur. » H 
» y a plusieurs genres d'écrire , dit-il , qui diffèrent 
» entre eux, et dont chacun forme un caractère par- 
» ticulier* Tel est la style de l'histoire ^ des éloges , 
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' Pour répbridrè à cette objection, il faut 
entrer dans 'quelques détails. Je vais fairô 
Voir* que les Français sont peut-être le peu- 
jifle ^e l'Europe qui a le pllus de taknt pour 
l'éloquence j je montrerai ensuite pourquoi i 
malgré ce- -4aleHt , ik sont cependant restés 
^urd^ssous dea anciens orateurs^ 

V" ■ ' ' 1 . ' ' ! ■ ' 'î J ;; ; ! ' ■ ' ■ ' • * » ii ■ ." i» ■■■■»» » j w 

jn. 4es; déclamations ^v de ces discours oiji l*on donne des 
jjt axis et des iconséUs ,, comme ont fait Isoorate et beau« 
fi.cQup d'autres sophistes ^ en un mot, èe toutes ces 
^ .fiP4i»positio]is..qtui , n'-étftnt que pour l's^pparat et pour 
^. le; plai&iF ide.roreilie.^ sont absolument, éloignées d/s 
^,c^/.stylp vif. et; rapide qu'on emploie au bareau et 
73 daç8,la pl^Cit ' ppbliqq«. Je .ne parlerai pas de tous 
^9>,,çe^ .4 ifférçn^,, genres-:, d'4p^ire :' ce a'es% ^oînt qu'il 
p en ,[^ie n<^{ig/^iVé\uàe J par ils dpiv«iit être consit 
». 4érj}s ppm^iie Ii^ lajil , et; l^i première nO(urrîture de l'o-r 
9> rateur que nous yQulpns- former 9 ; et dont nous. ¥0u-> 
^ lens ê^iTp quelque clipse . depl^xs; a,p|)^ofondi que M:e 
p qu'on enseigi^ d'qrdingire' » Sed^ quçnium pluffk 
9unt oTdtiojinm ^gpjtera ^ ,^f*^H^ diver^t^'^ ^n^q^e m 
unarri forrr^an^ c^dunt qmn^ia ; . iaudafionim y scri'p^ 
tiqntim , hîsporîarurrt ^ ef ^çLlium sua^iarifim, qualen^ 
fs oc rates fecit pançgyricum 9 muttiq^e alii qui sunà 
nominati sophisPcç ^ rçliq^arumque rçri^m qu^ absuni 
^bforçnsi ççntç^tion^ y çjusquç toti^s gpneris.^ ,quoç^ 
gracè epideiktjkpjt» xiaminati^r ^f qfmd' qua^i ad w- 
mciendun\ , d^lectqtiqriis^ causa ço^iparaium est ^ for--' 
inam non çompfeetar hoç tetnpor^ i . noik ^qud negii-x 
gçndçL ^ii^ çst pnit^ fila quasi nutriaçs çjus oraiori^ 
nuem informai:^ ^ofumus } ^(de, ^flfft mQi^ÏÏiur<ili<^m<i 

çx^^^i$i^s 4içpr^* 
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L'idée que je rue suis formée de la véri- 
table éloquence ^ de Téloquence oratoire , 
me fait définir le discours , une conversa^» 
tion ( i) dans laquelle un seul veut en persua** 

Dans le neuvième cKapitre que je serais tenté de 
copier., mais amquel fe me contint» de renvoyer le 
lecteur ^ pour ne pas trop alofiger cette note qui n'est 
déjà que trop longue 9 après aypir prouvé que Torateur 
ne doit pas être confondu , ni avec les philosophe^ ^ 
ni avec les sbphistes j ni avec les historiens j ni avec 
les poëtes , il conclut en disant : Voilà donc Tora* 
teur distingué des philosophes , des sophistes y des- 
historiens et des poëtes y il faut maintenant le faire 
connaître et montrer ce qu'il est véritablement. L'iiomme 
éloquent que nous cherchons y dit-il dans le chapitre 
dixième , sera celui qui , dans les plaidoyers et dana 
les délibérations publiques , saura prouver , plaire ^ 
émouvoir \ qui , dans les différentes circonstances où 
il parlera 7 saura prendre le ton et le style les plus 
propres à déterminer, ses auditeurs. » 

( 1 ) Je me suis servi du tejrme de conversation j 
quoiqu'une conversation suppose au moins deux per- 
sonnes qui parlent toutes deux et qui s'entretiennent y 
parce que je n'en ai pas trouvé d'autre dans notre 
langue pour rendre l'idée que je me suis £u te d'um 
discours j d'après la manière dont j'ai conçu la vraie 
éloquence. L'expression cependant n'^st pas aussi im«. 
propre qu'elle pourrait le paraître. Dans un discours 
un seul hommç paxle , il est vrai 9 et tous les autres 
l'écoutent ; mais si l'auditeur ne parle pas y l'orateur 1 
1§ fait souyei^t parler \ il l'interroge , il lé fait répondre y 
il réfond aux interrogation^. qu'U lui V^Ç^ dans, la 
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der plusieurs ^ les déterminer 6Ur*Ie-champ , 
dans une confancture plus ou moins impor* 
tante > à agir ou à ne pas agir, à rendre 
un jugeaient contraire ou favorable. 

Le discours est une conversatioH } il dmt 
être^ comme celie-ci^fsuniliery naturel^ simple, 
agréable f £icUe ^ clair , raisonnable^ vif' et 
aniitië. Mais c'est une conversation d'un seul 
avec plusieurs, quittttendent d'un seul homme 
qu'ils viennent tous écouter eu silence y 
quelque chose au-dessus du commun > il 

#i ■ " ■ * « it I II ii M ifcatÉiiii ■■■■I » il I ■■ ■" 

b(nidie : l'orateur converse clone 9 en (quelque sorte. 
Avec Tauditôur ^ on peut donc absolument définir le 
discours , la conversation d^un seul avec plusieurs. 
|1 suit de là que lé discours pour faire impression , 
doit stresser aux personnes auxquelles on parle. Pour 
is'en convaincre , qu'on examine le prédicateur. Quel 
est le discours par lequel il produit plus d'efïét sur 
ceux qui Pécoutent t £st-ce c^ui dans lequel il ex-* 
primé av^t fbrce des vérités grandes et sublime» ^ 
mils vAgttes et gétiériles ? Non , mais celui dans lequel 
il converse en quelque façon avec ses auditeurs. Soit 
quUl parla à ^es hommes de la cour , à des habitan» 
des ailles os des campagnes , ou même à des enfiuis ^ 
il fimt qn41 a'aditesèe snix personnes y qii*il converse* 
Mvc rilsB y qu'Ici les entretienne d^ettes-mèmes. On 
éit quelquefoiâ , cet oratetrr a l'esprit trop Irelevé peur 
«A tel auditoire ^ on doit dire , H n'est point asse& 
éloquent. Un omteur vraiment éloquent àxAx, savoir 
parfer à tons les auditeurs ^ quels qu'ils soient ^ le 
largage qui leur convient» 
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doit donc être en même tems noble , sonte-^ 
nu 9 harmomèux > grand quelqnefoîs et subli* 
me , mais s'ëloignant toujours , le moins qu'il 
est possible , 4e la simplicité piquante d'une 
conversation ordinaire. 

D'après ces idées f je dis que le Françait 
trouve dans son génie et dans sa langue^ de 
quoi atteindre à la perfection de l'éloquence. 
Le Français est tiaturellement vif, spirituel, 
capable de toutes les sciences ; il raisonne 
sur tous les objets avec autant d'agrément 
que de solidité. Son esprit en général n'est 
, pas profond , mais il > est pénétrant ^ fin , 
délicat y juste et méthodique, quoique frivole 
en apparence j attentif et réfléchi sans être 
lourd. La conversation des Français enchante 
tous les étrangers : aussi préfèi^nt^ils notre 
commerce à celui des autres peuples ; ils nouA 
attirent chez eux/ s'ils ne peuvent venir 
chezi nous j ils se plaisent en France plus 
qu'en aucun autre pays du monde ; ils accou- 
rent à l'enyi dans notre capitale : Paris est 
l'Athènes de l'Europe (i). ' 



( 1 ) Qu'on n'aîîle pas fcroîre cependant , d'aprêa^ 
ce que notis venons de dire , que la ressemblanco 
entre les Athéniens et les Français soit parfaite, H 
7 avait dans les Adiëniens , qtioîqùe naturellement 
gais et spirituels , un fonds de sérieux quMn ne trotiv* 
pus ordînttireinent dans nds Fliaiijd^ qui , ta gé- 
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La langue des Français ^ conforme à leur 
génie y est simple , naturelle ^ amie sur- tout 
de la clarté et de la netteté , ennemie des 



néral sont trop lëgers , et folâtres jusqu^à la boiifFon- 
xierie. Nous ayions déjà beaucoup d^ouvrages excellens 
dans le genre gai et agréable ^ avant que d'avoir rien 
de supportable dans le genre grave et noble \ et il 
me semble que nos Francs sont aussi inférieurs aux 
Grecs dans ce dernier genre y qu'ils leur sont supé- 
rieurs dans Pautre. Les beaux esprits de la France 
me paraissent avoir quelque chose de plus léger et 
de moins pédantesque que les beaux esprits de la 
Grèce. Je croîs donc que les Grecs auraient pu guigner 
à notre commerce , comme nous gagnerions infiniment 
au commerce des écrivains Grecs. Voilà pourquoi j» 
désirerais fort^ |>our le bien des lettres , que leur 
langue £^t plus cultivée parmi nous. Au reste, je 
pense que Louis XIV est peut-être celui qui a fait 
le plus de bien aux lettres françaises^ y parce que y 
sans dénaturer le génie de la nation , et en lui laissant 
sa gai té naturelle , il lui a inspiré un ton de sérieux ^ 
de réserve | de décence et de noblesse , qui a répan- 
du dans tous les esprits de son siècle des grâces aus- 
tère et une politesse pleine de dignité. Je suis per-^ 
«uadé , au contraire (je le dirai avec cette franchise 
dont je me piquai toujours en écrivant ) que Vol- 
taire ) esprit rare , aimable et superficiel ) sans être 
dépourvu de connaissances et de philosophie y a fait 
le plus grand tort à notre littérature. Au lieu de rec- 
tifier le génie frivole , badin et folâtre de la nation ^ 
il Ta renforcé ; il lui a appris à se moquer et à 
rir@ do tout I de rérudition et de la sci^ce ^ d» 



1 
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équivoques et de tout embarras. Eacîle et dé- 
gagée dans sa construction ^ tout se développe 
sans peine dans ses périodes ^ tout y marche 
avec ordre : douce ^ forte ^ précise harmo-* 
nieusé , peu hardie ^ mais sage , vive et am« 
mée^ dans ses tours , elle est des plus propres i 
pour Téloquence.Les Français ont donc tout 
ce qu'il faut ^our réussir dans le grand art 
de la parole. Ils ont réussi en efiët^ils ont 
excellé même dans tous, les genres auxquels 
ils se sont appliqués: dissertations oratoires ^ 
éloges des personnages fameux^ discours mo- 
raux 9 tragédie et comédie (i). Nous avons été 
fort loin dans tous ces genres, et peut-être 
plus loin que les anciens même ; et si nous 

la iréligion et de la vertu. Oui , je soutiens qu'il 
a îait un très-grand tort aux mœurs et aux lettres , 
et un tort d'autant plus grand qu'il avait des taleus 
plus distingues , et qu'en reconnaissant ses vices et 
ses défauts , on doit convenir que c'est un des honunes 
les plus extraordinaires qui aient paru dans l'Europe. 

( 1 ) La tragédie et la comédie j considérées par 
rapport aux détails de l'action , me semblent appai- 
tenir à l'éloquence telle que je l'ai définie , l'une dails 
le plus haut style , et l'autre dans le style le plus 
familier. Ce sont dans l'une et dans l'autre , des hommes 
qui y affectés de passions plus ou moins fortes , plus 
*ou moins sérieuses ^ cherchent à emporter sur-le*champ 
ce qu'ils désirent ^ par une éloquence plus ou moins 
relevée , plus ou moins simple. — Nou^ avons été fort 
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eouimes restés ittt'^dessous d'eux clans les gen-» 

res délibérati£et judidlaire 9 qui^ selon moi^ 

8cmt les seuls diamps de la véritable élo-^ 

quenoe> c'est que les occasions nous ont 

manqué* 

U faut des occasions (]( ). à l'orattui* pour 
déployer ses taleas j il ne fera pas 4esdiscour$ 
vagues f qui ne seraient apràs tout que de 
Iroides déclamations. La physique ^ la mo-^ 
raie et la politique ^ iburnjront toufout^ des 
maiiàres vastes au pbitosoplie éloquent. Les 
aiusales andomies^ cm modernes 5 sacrées ou 
^TOËaxLtê, donneront tom^oan de grandes 
vertus à lou^r^ de ^ands tàlens à vanter* 
3La Teligton ofMxsa toujours des vérités idlpot'* 
tantes à annoncer^ L'histoire y la iable^ la 
vie coouaune et civile , seront toujours fé- 
jcondes eu sujets intéressans pour les poëtes 
tragiques et ooapiques. Le génie du poëte crée 

loin.*,. Que de cliefs-d^œuvre admirables ne nous ont pa^s 
donnés dans k, tragédie ^ ^CS)meille , Racine et Voitaire ; 
•4^n8 Ul comédie , Molière et plusieurs autres ; Fléchier 
-etSossuet dans Tocaison funèbre ; Massiiion et Bourda- 
loue dans Ib discours mond y une infinité d'excelleos 
éciivuns 4aus toute espèce de dissertations ! 

< 1 ) J'aj^peUe oocasions pour l'orateur , non-seu* 
lesueiit de grands sujets à traiter j comme pour le 
poët« 9 mais encore ces cifcoastances heureuses où ea 
traitant des sujets qui intéressent le public | il traraille 
pour sa fortune et son éléTation. 

1 
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le$ occasioiis ; îL &11I; fa'elles se présentent 
à Torateur, et elles ne se présentent pâme 
chez nous pour les genres dbnt je parle* Je 
m^explique. 

Sans aroir approfondi la nature des gcm^ 
Tememests y le pea de réflexions que j'ai faites 
sur cet objet ^ m^ont conTainoa que le gou«- 
vemement le pSus henreuc est une nitmar» 
€hie douce dans lacpeile le peuple est son- 
mis aa prince , et le prince aux loSs ; mais 
il faut Avoner que laconstitution monardûque 
i est aussi peu f kroraiile à l'éloquence qu'elle 
! est propre pour le bonheur. L'orateur Ha- 
{«le n'y peut signaler son talent ^ ni dans les 
délibéralians communes pour le bien général , 
ni dans ces grandes causes qm tiennent à l'ad- 
ministration de rétat« 

ï>âns la plupart des mouarchîes , le prince 
décide seul des aij&îres publiques. La guerre^ 
la paix^ les alliances , les lois et les finances ^ 
tout se traite dans son conseil. Là , Ain petit 
nombre de persoimes qu'il a daigné choisir 
comme plus capables de l'aider de leurs avis ^ 
délibèrent tranquillement sous ses yeux ou 
par ses ordres , sur ses intérêts et sur ceux 
du peuple : le peuple exécute ce que le prince 
^ réglé sans *lui. Dans ces délibérations se- 
crètes et privées , il n'est pas besoin d'un Dé- 
mQsthèae p dont l'éloquence forte et yéhé« 
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mente détermine au bien de la patrie les 
volontés de toute une multitude. 

Par rapport ant grandes catisefi qui tien- 
nent à Tadministration de Tétat; le prince^ 
jDoaime' premier jUgè d^ son royaume^ les 
rappelé ordinairement, à lui.; Il ne reste à 
Tavocàt que des causes de particulier ou d'af- 
iaires particulières , dont quelques-unes peu- 
vent occuper quelquefois et attacher le pu- 
blic, ou par la. singularité des événemens et 
le fond de pathétique qu'elles renferment^ ou 
par la qualité des personnes qu'elles regar* 
dent j. mai$ qui soilt presque toutes froides ^ 
.et intéressantes seulement pour les intéressés 
à la décision. Cicéron accusait ou défendait 
3ur;de$Jmatières ef dans des circonstances im- 
portantes y des hommes^qui avaient été consuls 
ou .prétçurs , qui aspiraient au consulat ou à 
la préture , c'ést-à-dire les principaux d'unç 
ville la maîtresse du monde. La position de 
"nos avocats est elle la même ? Qu'on nous 
donne lés mêmes causes qu'avaient les Ro- 
mains j les mêmes personnes à accuser ou 
'h, défendre sur les mêmes matières et dan^ 
les mêmes circonstances y notre barreau pro* 
duira des chefs-d'œuvre. 
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^I.Ot^VMlfG^ ÇIIBZ I.SS AthSNIBNS. 

X>es occasions qui ont man<|iié aijxoratoar^ 
français j se sont offeft^s ^ ^f de la manière 
la plus iavorabja ^ e^iiJf- or^^eprs Athéniens. 
Ayec ofjel éds^i , çp ç^fet, leloquence ne poi;* 
vait-elle pas brill^^ ^ 4-tH^^^^ » sur-tout danf 
le genre (J^Uljpr^tif , q|ie je r^gw^P connus 
plus grave , pln^ noble.eC plus ifitéressantqii^ 
Je genre judiçîàirç ( i ) ! C^lui-ci même niQ<^ 
téres^e souvent ^ qv^0 piarcp qu'fl participe d^ 
celnirlà , puisg^ie , pour Tpr^lipaire , ifp^ 
cause attachç 4*^Ptant plus qu'elle est pluf 
liée avec lès ^^\r^$ 4e Tiétat ^t les intérim 
de la patrie. 

lie gouvûrsiemeiit d'Athènes était purement 



( 1 ) Il est yr^ cjue les dî^CQuins 4%A9 le ^eare dér 
libératif intëresfent beaucoup dans le moment ç;pu3p qui 
écoutent ; qu^îls demandent plus de gravité et de no- 
blesse que d'autres , plus de force , de précision et de 
rapidité î mm il faut ayouer aussi que les sujets or- 
dinairement en sont assez bornés et assez uniformes ^ 
qu'ils ne présentent pas une grande variété d'objets. 
Dans les grandes causes , l'orateur a bien plus oc- 
casion de déployer toutes les richesses du style , 4*em- 
ployer toutes les beautés de l?art , de montrer toutes 
les ressources de son génie. Les catilinaires et les 
pKilippiques de Cicéron offrent , sans douter, une élo- 
quence plus vive , plus rapide / plus simple et plu» 

I. 3 
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démocratique : le mérite , et sur-tout celui 
de réloqnence , y £ûsait la noblesse , y con- 
duisait anx premiers honneurs. Il sufiBsait 
d'être citoyen et éloqnent pour haranguer le 
peuple. On voulait délibérer sur une aiËure 
importante y on était assemblé dans la place 
publique ; un héraut s'avançait an milieu des 
Athéniens^ et demandait à haute voix , an nom 
de la patrie, qui des citoyens assemblés voulait 
parler pour elle. Alors y comme si la patrie 
elle-même l'eût appelé y un citoyen , quel 
qu'il fût y pourvu qu'il eût du zèle et du ta- 
lent pour la parole , se levait et montait à 
la tribune. Là y animé par les plus grands 
motifs y par le désir de sa gloire , par la con- 
sidération de rintérêt commun et du sien 
propre y il donnait avec ardeur l'avis qui lui 
semblait le plus utile. Dès qu'il avait parlé 
une ou deux fois y et qu'il avait plu y il était 
dès-lors regardé comme un des principaux 
de l'état. La république l'élevait aux charges y 
remployait dans ses négociations y l'envoyait 



naturelle que ses autres discours } elles doivent întë- 
jresser extrêmement le sénat ou le peuple devant les- 
quels il les a prononcés : mais aujourd'hui que ce» 
grands intérête sont éloignés , ses verrines , par exemple, 
doivent peut-être nous intéresser davantage par la 
multiplicité des objets divers qu'elles nous présentent y 
•t qui «ont tous traités avec un art admirable. 
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en ambassade ; c*étaît un de ses ministres : 
orateur et ministre^ étaient à Athènes deux 
mots synonymes - 

Il ëtait bien flatteur pour un citoyen 8ou« 
vent d'une condition obscure y de se yoir tout> 
à-coup considéré dons sa ville ^ de dominer 
dans la tribune y d'y régner en maître ^ par 
la parole j sur une foule d'hommes libres et 
de souverains ^ jaloux à l'excès de leur liberté 
et de leur souveraineté ^ d'exercer, sur eux un 
empire d'autant plus absolu que c'était l'em- 
pire du génie , et qu'en obéissant au génie qui 
parle et qui maîtrise ^ on croit n'obéir qu'à 
soi-même j de fixer par son éloqueiice la lé- 
gèreté d'un peuple volage , de réprimer ses 
fougues' ou d'exciter sa lenteur selon qu'U le 
jugeait convenable ; enfin de tourner seul du 
côté qu'il voulait ^ et comme il le voulait p 
toute une multitude ^ en faisant agir les grands 
ressorts , et^ pour ainsi parler , les fortes ma-» 
chines de la persuasion ; car c'est sur*tout 
quand il faut déterminer une multitude , qu'ont 
doit employer ces mouvemens rapides , ces , 
figures véhémentes^ seules capables de remuer 
un corps immense. 

Dans une ville comme Athènes , constituée 
comme je viens de le dire , dont les habitans , 
d'ailleurs , étaient les plus spirituels de tous 
les Grecs 9 avaient le goût le plus fin, l'o- 
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reille la plus délicate {i ).y^ on dut Toîr pa« 
raîtpe un grand nombre de bons orateurs^ Il 
en parut , en effet , une fcmle d'exoellend , 
distingués tous par un caractère particulier, 
mais iséunis par un gpût génâral pour le vrai 
beau y le beau simple et sans apprit. Je ne 
parlerai que. d-£schine et de Démost^èiie j 
qui sont les 'deux pins célèbres y et que je 
dois, montrer deux lois aux prises Tua avec 
Vautre : il iaut auparavant jettjpi' un coup d'oeil 
sur réloquence che^ 1^ Aomains. 

Él.OQ17B]|iG£ CHEZ rs^ RoyiAIK^»' 

^e^RçiWa^tt$ pccup4* d*tl*ff4, s^U k éten- 
dre If wr ^Pipire eç 4Q(«pt2mt h^ p^liples^ vftî^ 
sins , et ap^qs. eipp ^^ «|Lti«iM pW^.^ojgBéf» j 
&o,it à paciiiçr rintçr^çur de IsjiF \^ f n ap- 
faisant les agitations y^gilentp^. çav^?^ P^ ^ 
4ébat$ presque ççmti^fi^ ^ pl^l^éj^fjis ^^W 

" ' ' " ' ' ' ' . — ^ — ' > 

( 1 } Il ne &at poft juger ^ peuple à Âtliènes ^ 
comme dans les autres étala. Le peuple d'Athèai^ 
lirait naturelleçieift uj^q p^^^i|ti(m , une vivi^çité , u^^. 
délicatesse d^esprît i^éin^e smprenante. Qn ^t 1^ {ait 
de THéophraste ; il marchandait des légumes à une 
Yieille femme : Non , étranger , lui dit-elle , tous ne 
les aurex point à meilleur tjwçhé. U ûit ^urpris de 
se Toir traiter d^étn|Bger y lui qv^i avilit pavsé presgue 
toute sa Tie à Athènes , et qui sç piquait de Vnieux 
parler que tout autre : cependant c^est à sua laugaga 
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léé patrîbîeri* , li^avàiieiit éBiogé pendatit pln- 
sîenrfe feîèclëi tjû^k rendrîé léiit hditi redouta- 
U^ phx là téH^iii^ dëîeririr armés , qu'à fitèr 
là coiisfiWtioh d(&rétail J)kf M sâgeàfie de lettrd 
régléibêas: LèS WfàftÀék d^ô ai^tt ; dkû sdeiices 
<êt dès lëttffei ,'eieHf^ûiitÀitèr'ceiik de Pé^ 
kkj[«è*ce ; lèflfi mmièhïiticcfrfxiuè i îiiterisîbles 
et là gloîfè ^tie ddnile lé tâlèiit de 1^ parole , 
iU h'étàxëht t6\i(Mh (^tiè âé Tédlàt des élp'ioitk 
iHîlîtaîffe». kkîs eiiflli qùârid il^ fiif-érit piu3 
tranquilles àii dedans et atl dëHor^ /îlà ^éiitî* 
tetii par èn±-nîéxhes' le Jibfitbii: iiâttrrel qîié 
dt^fnnâ à tiii blédf ëiï ^ dafi^ leé a^^ttihléës , lë 
tàlêôt de pët-rfàadeir bèii± qui tootirf êcotttent , 
âè léfâf aibelié¥'à'tî6 parti bh knn sentîmeiit y 
dtt dé les èW aétdtîirrittt par là fo^ce dii dis- 
dotii-â i Us ééétirêfttt lë crédit cfvCàh âfcqiiîert 
pâi^î lë |iëtf^K ,^ mdffare àb^dla des grâces et 
dë§hàëHëtifà^ ëtiîi éU àc&iidiîi les Kotnmes 
fJtiîêfsâAS et fic« q&i l'oîpplf rnaèWt , èdh ëi d^- 

liéfe» prètèièî'» oi'atèfuftf tùin^iiiê mUiréiii 
leiif pfëpfb géxîiè , et iiSué Soyons dàni 
Cîfcéroh qif île né nîaiiqiTaieïït jîas de vigueur i 

qii'étté réconâxÀ ^*fl i?étaît pds irfti pays*. Quelle forcer 
ne devâdt pas àtait iiri orÉtteùr poàr îft:tfrmiAér tout 
un peuple dans tme coiljoncttnre ïifipôirtâdté ! m^i^ aussi 
c[uelle finesse, et quel art pjpup parler derant lé peuple 
^e plus poli qui fût jamais , le plus difEtile à «OB.t«a« 
ter en matière d^éloquence l 
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mais leur éloquence mde et barbare^ sans 
ornement et sans finesse , avait besoin d'être 
polie et adoucie par le commerce d^une nation 
Bayante qu'ils avaient vaincue. Les Grecs 
enrichirent leurs vainqueursdes belles connais- 
sances qui avaient fleuri et qui fleurissaient 
encore parmi eux : ils leur apprirent à periep- 
tionner par Part , les tàlens qu'on a reçus 
de la nature.. Quelques-una^ profitant de leurs 
leçons, coromencdrent à goûter les agrémens 
du style et l'harmonie oratoire; ils essayèreiit 
xnême de les transporter dans leurs discours : 
.mais il fallait que Cicéron par^t pour montrer 
ce que la langue latine pouvait devenir entre 
ses mains y jusqu^où elle pouvait s'élever dans 
cette partie. £n un mot, la jeimesse romaine^ 
instruite et dirigée par les Grecs , cultiva 
l'éloquence avec la plus grande ardeur ^ 
comme un nouveau moyen de parvenir : ceux 
qui se sentaient quelque génie, s'etforcérent 
' à Tenvi de se distinguer, sur- tout au barreau, 
où un grand nombre de causes plus intéres* 
santés les unes que les autres, ouvraient à 
leurs talens une illustre et vaste carrière. 
Les avocats de Rome avaient, sans contre- 
dit, plus d'avantage que ceux d'Athènes : 
l'empire romain étant infiniment plus étendu, 
les grandes causes devaient être beaucoup plus 
multipliées ; d'ailleurs , à Athènes , plusieurs 
causes étaient renvoyées au tribuna) de 
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1* Aréopage , qui , par une sagesse très-Ioua- 
bie, interdisait aux avocats les artifices et 
les mouyemens de l'éloquence ; il y a eu 
même des tems où les parties étaient obligées 
de plaider elles-mêmes; enfin y dans tous leii 
tribunaux une horloge d'eau ^ nommée clepsy^ 
dre^ resserrait les plaidoiries dans des bornes 
assez étroites.. Mais les -.orateurs romains 
auraient un champ beaucoup moins libre dans 
les délibérations communes , quand il fallait 
parler au peuple; 

La constitution romaine était moitié aristo^ 
cratique y moitié démocratique : le sénat à 
Rome était bien a,ussi puissant que le peuple, 
ï^és patriciens ^ les sénateurs étaient presque 
les sefuls qui parvinssent aux premières charges 
de la république \ Taccès en était fermé aux 
aittres , ou du moins leur était fort difficile. 
On sait combien un homme nouveau ^ malgré 
son mérite , son crédit et ses richesses , avait 
de difficultés à vaincre , d'obstacles à sur- 
monter , pour s'élever à ces dignités qu'une 
noblesse superbe croyait n'être dues qu'à la 
naissance. Combien n'en coûta -t- il pas à 
Qcéron y né d'un père riche y et chevalier 
romain : le plus grand orateur sans doute qui 
eût jamais paxu , mais homme nouveau ^ 
combi^ne lui en coûta^-t-il pas pour parve- 
nir au consulat ? L'éloquence seule n'eût pas 
conduit aws: honneurs; il fallait y joindre 
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une fortune considérable : , qne de dép)wèéft 
n*entraînaitpas après elle rédilité i par klquellè 
passait nécessairement quiconque mifÀrmt 
aux premières placés ! Il (allait avoir autorité 
pour haranguer le peuple : nu aitopiepaHieé^ 
lier ne pouvait pas^ quand ilyonlait^padUar 
dans la tribune pour le bien giénéraU 

Mais c'en est ^|^z silr cet. article : il faut 
nous occuper des trois dratteurà célèbres qui 
ont bonoré Ron^ et Athènes .par tétit ^«^ 
qtience : disons d'abord un mot d'EsdfiiKf 

Exc^trsNCi ii'É^cÉhf È , AYfeè tîK précis de sa 

Eschine était fîls d'Àtromète et de Gkuc- 
cothée. Si l*on eu croit son rival ^ so» pèr^ 
était esclavç d'un maître d^école , sa ibèrfe 
TÎe faisait pas un commerce. ib4rt.h€>nnète:vil 
paraît certain qu'il était d'wae itéj»dttiôn péîi 
relevée, et il semble qu'il u^aurait pas âft ibia> 
nir à Démosthène des armes centra luî^itiêmb 
en lui reprochant sou origih^. Il fiit d'abord 
clerc de greffe; son goût pour la décltstitoatlofi 
le rehdit comédien ^ et le fétfa dans UHè dé 
ces troupes qui parcoiirent Tes villes tft Stè 
campagnes : Démposthènu prëféfld qu'il Wf 
jouait que les troisièmes rôles. Dégdôfé déiéô 
métier , il fréquenta l'écofe dé Pitttoii ( i ) ^ 

m ■ ■ • • • • ■' ■■' — • ' '* — '■ — '■ — ■ ' " ■ 

( 1 > Platon , disciple dé Botràte « iitiâi lélb^uéùt 
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ce |>blk>$opke > dont la diotién. est si propre 
à iatfnet des on^teiirs i lai inspira dû «goAf 
pour ré.lo<}uenee| râdqaeilbe qu'il étadiaet 
datis laquelle il réussit > Téieta bieAtQc »ni 
preniia^s hoxmédrsy eî àiirrang iiea jcfrlmâ^ 
patix citoyens } H. liut taipli^yé pluà d'voe fiiis 
dans des: ûé^^acM^onb: importai^tes. . m^ 

Il ayaititn talent xl(idklé pour la ^afôlë^ 
une voix sonore.^ ttoë mémoire HdéttBi^taxb 
élocution facile et soutenue d'une figurç 
àvéiîiiAgéiibe. Ôh â tdtifotirs fait gràha cas de 
ses ouvrages. Noû$ liàd^nfi' clans Photius que 
trak d^ s^ ^Arjangnef otéritèrëst kir/gUr* 
ilDio des tix^ gtatef j 'et^ bèuiC!' de aeb kttan» $: 
celui des 'neyoé* musesi . . [ ■ 

Rien &rsr dota* lèAVffkf Wé* «è «f |¥â* 

nolAe^t ih^éhimkf il à R>u^ lés flnèiï^ 
de r«rt ^^<^<? l«s dgi^iâ^^ d(fe là n&itti^f 
ehâiSé j^ptttrj. élëgantv ^feé é'écalrtet- iiéHH- 
nnsjnl ' de^lalsifiipllêM tl£ vé 'âï^ l^a^^^^ë fldw 
j^niaàre } heai^tinimLà êéSk^ è^eï^tïie f VfFsliBtt 
être tmpëtwùjti filëih U'abtiëtt, imitchà)itVit 
son bon saifô-Vâri^bi* ^ l^l'dc^ et i^àpidë^à^i 

queïqutes eifdtoits^ grafid ^ueli^t^fôi^ efM^ 

,/••<"» 
.■> "-^ . '• • - » ' _ 

qiie é^âï«i pMliwèjîïïte- l^â^titidtt de stïh gëiiîê eV la 

c?/ri«. On remarque que les ^lus grands oratsura 
^'étaient formé^ à $on éoole. . . ^ ; r . 
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blime > rempli de chaleur^ mais d^uûe clialetir 
tranquille ^ il ^'insinue adroitement dans Tame 
en flattant Toreille } il la gagne insensible - 
ment y lui fait une douce violence et s'en 
rend le maître : enfin y Eschine eût été sans 
contredi^ le premier des orateurs grecs , si 
Démosthèné, f^r son éloquence victorieuse, 
n'eût dominé sur ses concurrens comme il 
dominait sur ses auditeurs. 

ÉlQQÛsNCE de D£M0S:TH£N£ ATEC UN FRI^CIS ^ 
DE SA VIE. 

- ïlémosthéne' eut pour père un homme 
assez riche^ qui ffùsait- taloir des forges : il 
le perdit de bonne heure, et rè^ta fort • jeune 
sous la conduite ^e Cléobule sa mène y qui 
aiégUgea absolupa^nt son éducation» ^ ^es tu- 
teurs cintre les n^aind desquels il tomba , 
étaient moins attentifs à cultiver Tésprit de 
leur pupile > qu'à s'enrichir de son bien. Aban- 
dqnné à lui-même, Déit^osthène. languit dans 
une telle mollesse ,^ qu'il reçut de ses càma-- 
zradçs le su^non^' de B^talus ( i ) ; : mais son 
génie ardent et né pour l'éloquence , endormi 
dans le repos, se réveilla enfin , et v'oic£ 
à quelle occasion. 

Il entendit parler un jour d'une cause célè^. 
bre où il s'agi ssait des intérêts de l'état , et 

( 1 ) Batalus était un joueUr de R^ie inou et efiemîné » 
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qui faisait beaucoup âe bniit dans la ville: il 
fiit curieux d'y assister avec les autres : Tora^ 
teur 9 qui s'appelait Gallistrate ^ parla d'une 
manière distinguée ; il fut écouté avec beau- 
coup d'attention y et après soji discours il fut 
reconduit chez lui en cérémonie 9 au milieu 
d'une foule de citoyens qui applaudissaient 
à ses talens< Le jeune homme fut touché 
des honneurs rendus à Gallistrate ^ et encore 
plus du pouvoir que l'éloquence a sur les 
esprits j il ne put résister à ses charmes : 
l'attrait du génie et la passion de la gloire 
le tirèrent de son inaction. Renonçant dès- 
lors à tout autre plaisir , il se livra tout 
entier au grand art de la parole. Disciple 
d'Isée, dont la diction forte et véhémente 
était plus de son goût que l'éloquence douce 
et paisible d'Isocrate ( 2 ) > il le fut aussi 
de Platon, dont il admirait et dont il tâchait 
d^imiter le style noble et sublime. 

É M I ■ ■■ 11.11. I.l I ■ ' 1. 

( 1 ) ïsée et Isocrate , deux célèbres rhéteurs d'A-» 
tliènes. Ils avaient cliacun leur caractère particulier : 
Piin aimait la force et la y^émence , Pautre la dou- 
ceur et les grâces. J'ai remarqué 9 dans le discours 
péliminaire mis à la tête de ma traduction des ceuvrefr 
complètes d'Isocrate y que ^ quoique Démosthène n'eût 
jpas été disciple de ce rhéteur , il avait pris de sa ma- 
nière beaucoup plus qu'on ne pense. Je renvoie au 
discours même , dans lequel on verra les raisons «ur 
lesquelles je me fonde. 
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Il és$ajrft ses faites centra ses tnietxM^ 
qu'il oblige ëef hii rettitiier niie pàt^à^ d& 
son bien. Enfasrdi pat- . ek sttcdé» ^ H Se 
hiuafda de monftei* h là tribuoé |«^r ImrfiÉti- 
gnét le peuple j^mâBff il île Ittf fnâlit gofAté? 
il y monta une aeéoinle toi» 9 €€ II- xiè 6f t paÈ$ 
zmeitx reçn. Eatiéremeiit détOûta^y iï fiM^ 
lait renonter à «n empieri dc^t-il de cr&jraié 
incapaUe, tu éës défauts Bâftirélâ» ^tii 
•einblaîent iiMxnrTi^llleSi Une gfttidè thfiî^^ 
dite 9 une voix Ëiible et bégoysttftey ttiié i&h^ 
gQè ëmbaF/assée^ des ^eHes ieiégà&eH^ isi 
Iiitns38tneat d^jpanl^ désagréable y.Hd doxf^ 
iraient nnë ^édamatibii ( 1 ) Mat-^à^fait clft$<^ 
qfr^tèff et sans la déekaiatibn il est împàê^ 
sibie,4fi:téusmr% Va de séà eaàià^ ^médièil 
ffkaiet»^ le hà fk aisékàeat cDiii|^«iiâre: L» 
toyi^t trid:e : du dâsagrémeéâ- <féiâ KVal» 
efihsiiyt^;, et . se douttof de la: raisdne q«d kf^^ 
fait mal receT<^ sa h^uristfegne y â Ifai ûàttià 
à déclamer de beaux Ters de Sophocle^ 
Démostbène s'en acquitta le mieux qu'il putt 
Satyrus , c'était le nom du comédien p hBf 
déclara à soni tour. Us painr^^t tbot autreijt 
k roi^tettr diins la bcmcbë de son àitA; û 
emnf^k dù&é q&è la défrMdiatioii è$t èsâeû- 
flëflé i qtie t'éiàit pà^-lâ ^tfil avait déplu r 

4 > ) I>»n« la Mflamaiiàii f edfiMie U Aéttofré ^ 
la prononciation y et tous les môttTem^ dit CQ^rpi ifii 



la prononciaaon ^ ec tous les nv 
accompagnent la prononciaticni* 
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Il rçp]ri( vm p^i courage ^ et ^entreprit dé 
Vaincre iM déiênts qui avaient choqué. 

U n'épargna rien pour en venir à bout : 
trois maStres lui appiiront l'art de la décla- 
mation ; il était à lui-même un maître sévère. 
On sait les peines Incroyables et extraor- 
dinaires quHl se donna pour dompter çt 
réformer la nature. Des caiitoux dans la bou- 
che , il gravissait contre des rochers escarpés, 
récitant plusieurs vers de suite, et prblUâi* 
çant avec effort les lettres et les syllabes ^i^^j, 
lui coûtaient le plus à prononcer: il pliai? 
peu-à-peu ses organes à uïie artîculàlîpi) 
nette et facile dans les plus longues périQdeà. 
Se promenant sur les bords de la mer , e% 
là , Haranguant les flots agités ^ il s'enhardîsSalt 
et s'accoutumait au bruit tumultueux des 
assemblées populaires. ïl ne 6*exerçaît point 
cheaE lui , qu'il ne suspendît sur ses épaules 
une épée nue, qui Pavertissaît aussitôt de 
les baisser quand elles se haussaient. Un 
miroir devant lequel il déclamait toujours, 
kd faisait déeourrir les phis petits défauts 
, qui avaient pu échapper, à ses inaîtres : il 
les combattait sans relâche dès qu'il les avait 
connus. Ces exercices pénibles lui réussirent; 
et il S0 perfectionna teUemer^t dan,s la décla- 
mation j^ g^u'Esçh^neji to^^t J^Slbilç qu'il ^tait , 

çjfoy^ 4éfigi^er ki 4i«£Q^^ (te vm mû m 
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les récitaiit ( i ). Démosthène ^ en un mot ^ 
s'était si bien^ convaincu que la déclamation 
est essentielle pour Toratenr^ que^ quelqu'un 
lui ayant demandé quelle était la première , 
la seconde et la troisième partie de l'élo* 
quence , il se contenta de répondre à chaque 
question qu'on lui fit., que c'était la déclama- 
tion. En effet y avec une déclamation a vanta^ 
geuse, l'orateur le plus médiocre plaît et 
p^ra toujours^ sans elle , l'orateur le plus 
éMfùent est à peine supportable. 
'^ Quoique Démosthène eût reçu de la nature 
les* plus grands talens pour la composition, 
il ne négligea pas de les cultiver et de les 
perfectionner par l'étude. Infatigable , il se 
levait dès avant le point du jour ^ et il aurait 
été fâché que l'artisan le plus laborieux Teût 
devancé dans le travail. U se fit faire Ma 
cabinet souterrain y et s'y enfermait des mois 
entiers^ se faisant raâer la moitié de la barbe 
pour se mettre hors d'état de sortir. Dans 
ce réduit obscur^ à la lueur d'une lampe, 

( 1 } Escliine succomba dans son accusation ; con- 
damné à Pexil , il se réfugia à Rhodes , où il ouvrit 
une école d^éloquence. Il commença ses leçons par 
lire à ses disciples la harangue qui Pavait fait exiler | 
ik lui donnèrent de grands applaudissemens : il lut en- 
suite celle de Démosthène ; interrompu par des accla- 
mations continuelles , Que serait-ce donc ^ leur dit-il ^ 
$i vous Ptussiez entendu lui-même i 
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éloigné du bruit et du tumulte, il se lirrait 
à Tétude sans craindre les distractions. Séa 
çnnem^s disaient de ses plus belles harangues , 
qu'elles sentaient rhuilc: peu sensible à ce 
reproche 9 il était content de lui s'il pouvait 
se flatter d'avoir fait avec peine quelque 
chose de bon et de pariait } il ne se piquait 
pas de faire aisément du mauvais ou du 
médiocre. L'histoire de Thucydide , qu'il 
copia huit fois de ^ propre main y lui avait 
rendu plus ËEimilier le style de cet auteur 
précis et nerveux. 

Il se trouva dans la position lapins fa* 
vorable pour faire valoir, ses talens naturels 
et acquis • Philippe , prince ambitieux y poU- 
tique habile 9 guerrier actif , ennemi du repos ^ 
faible d'abord , mais devenu puissant y avait 
projette d'envahir la Grèce : la ruse , . le par- 
jure , l'injustice , ïa violence , rien ne lui 
coûtait pour parvenir à ses fins ; n'épar^ant 
point l'argent pour se rendre maître des villes^ 
il emportait , par le moyen de son or , celles 
dont la force ne pouvait lui» ouvrir les portes. 
Il travaillait sur- tout à semer la division parmi 
les républiques grecques y à les combattre les 
unes par les autres , et il ne réussit que trop 
souvent. Le plus grand obstacle qu'il trouva 
à ses projets y fut le zèle éloquent et intrépide 
de Démosthène ; et si l'activité du Macédomen 
fournit matière à l'éloquence de l'Athénien ^ 
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l'éloquence deTorateuF exerça plus d'une fois 
l'activité du monarque. . 
, Démosthàne , aussi 9Â\é que courageux y 
consacra ses talens au bien de sa patrie et de 
toute 1^ Grèce ^ et s^eéiorça de conserver i 
par la parole , la libévté d'une nation que 
Phi^ppe voulais àssemir par ses armes. Il 
épuisa toutes les ressourcées de son art pour 
réypill^r rindolence de ses concitoyens ^ pour 
les éclairer eux ec toi|8 les Grées sur leurs 
Trais intérêts , pqur les réunir tous , en leur 
faisant oublier leuf s haines particulières i 
contre un ennemi dangereux qui cherchait à 
les opprimer tous. ^antÂt il engageait les 
Athéniens à dé&ndre Cf^ux qiie Philippe atta* 
gua^) tahtât^ voyageant cb$a les peuples 
amis de Philippe , il les animait de son esprit ^ 
et les portait à sedétacher de ce prince , pour 
s'attacher aux Athéniens leurs amis véritables 
et lei^rs ^lés défenseurs. Enfin , Fambition de 
Philippe était réprimée et punie , si Démos- 
thène eftc été aussi b^n général qu'il était grand 
orateqr ^ ou si du moins Athènes eût eu alors 
un général dont Phabileté eût répondu à l'é- 
loquence de Démosthènf^. Ce grand homme ne 
paria jqimais y soit dans sa ville y soit dans les 
antMS y s^ns pevsaadeF : ^es aiiditeurs se re- 
tiraient toujours convaincus de la vérité de ses 
cliscours y et déterminés à suivre ses conseils. 
Qu'y a^t-il cepend|int chez lui d'extraordi* 
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Haîre ? rien de si simple et de si naturel que 
son éloquence j on n'y rencontre guère de ces 
figurés (i) hardies qui prêtent là parole et le 
sentiment aux êtres muets et insensibles , qui 
font sortir leâ morts de leurs tombeaux pour 
les interroger ou les faire parler } on y trouve 
peu de ces images frappantes qui élèvent l'ame 
et qui la transportent, de Ces pensées bril- 
lantes qui saisissent et qui éblouissent j on y 
voit rarement cette pompe et cette magni* 
ficence de style , cet appareil de diction qui 
en impose d'abord aux yeux et à Toreille 
des auditeurs. C'est une suite de raisonnemens 
familiers, puisés dans le bon sehsj c'est de la 
raison qu'il emprunte toujours ce langage et 
ces idées qui paraissent si simples et si ordi- 
naires , sans avoir rien cependant de commun 
et de trivial. Démosthéne raisonne 2 oui. 



( 1 ) U y à beuicoup de figures dans DémOsthène p 
et il y en a doutant plus que son langage est plus 
naturel : car , loin que les figures , suivant la défini«- 
tion vicieuse qu^on en donne , soient des façons de 
s^exprimer qui s'éloignent de la façon ordinaire dé par- 
ler ^ on les emploie d Vu tant plus frë^uemiâent , quW 
parle d^uue manière plus naturelle» Ife. langage du peu<» 
pie est plus figuré que telui des grands , parce qu'il 
est plus simple et plus dans la nature* Les figures 
qui se rencontrent chez Démostliène y sont toujours 
celles que la nature inspire , et jamais celles que lVr€ 
enseigné, 

I. 4 
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mais le raisonneinent chez Démosthèite eit^ 
comme vivifié par le soufîle puissant d'une 
imagination féc.onde : il a pris,, pouf ainsi 
dire, une ameet un corps j il parle, il agit, 
il^s^ mçut, il s'avance à, graiids pàç, il se 
ti^ontre^ sous les ligures lejj plus, sublimes et 
Içs plijis imposantes : poussé dans sa marche 
par les mouvemens les plus rapides , la foudre 
à la m^in , Iç. feu dazi$ les yeux , il attaque , 
îl ébranle , il renverse j on ne peut résister à 
ses efforts , on cède , mais on aime sa défaite, 
parce qu'on ai^e à céder à la raison, qui com- 
mande. Pa;rlons plus , simplemjent : Démos* 
thène raiiSpmie , rxfj^ avec cp ton. animé qui 
tQuche le cœ^r en, écUlrant l'espri^ : ses.rai- 
sonnjçpien^ simples et soUides , mais. toujours 
sensibles et .fi;appan3 , éch^i;i£(és toujours du 
feu de son génie , tournés quelquefois en 
ligures > mais en figures qui sortent naturelle* 
ment et sans effort ^du fond du sujet, sont 
comme lancés dans Tame par une impulsion 
forte et presque irrésistible ; les idées qui les 
composent, se pressent et se suivent avec rapi- . 
dite , sans li^sse^ aucun Yuide , et.sans^se 
confondre : ils nous subjuguant avec-d'antant 
moin$ de p^e , que nous ëprouyons , avec 
plaisir , de la part de la raison , une violence 
qui nous instruit en nous maîtrisant. 

Ce bel endroit de la harangue sur la cou* 
renne, dans lequel Démosthène veut pro|iv^ 




atix Atiiétii 

rii6i*éëa!à: s'uijiîraè^j^'si' juWemèiiÉ^van^'é^ et sV 

simi^lëiÀ'értt^'l^é'àibrftïîè^^^^ vous" n^^Vez 'point' 
Mvmë-âuïe^en'^^^^ fetâilleyour d^-^ 

îendi'é'lêVtjteçs^) vous ayez, sîiivt l'exemple "^ 
de vos ancêtres : ils sont cotlpables , Si vous 
Vêteéy léut Icbb^uïte aùftorisé la yô^^^ Maîg' 
IfaMe 




par lesquels il ji 
ifoTi'f âî^u^àvec fdi^ce) non] vous n^ ave t 
point Jailli ,. en vous easposant pour le salut 
et ta liberté de tous les Grecs \ j^en jure pat 
teux àe vo$ a,na$tres qui o^t eaçpQsé leut 
vie à'M^raihok* • \ * . . : 

Je n:*aidmtrè" pcte' 8eu)e«mm' Déttïostfefèrié 
peur rén^rgte^'et kVëh^ttterféë'cMi îé^càÀèté- 
rîseut, S'Kàmfm\^\^\iW qualités ' 
qui pàrâS&ëiit'încômp^^^^ |ê suis frappé 

de ce discours également simple et subliraei . 
noble et* familier'^ précis et harm'dnîéux > 
împétuetfx etTi^tfrodîqtïeV yéhétfîèlit et subtil^ 
pleîn^et fapMé> trâHmé^%t'rtâtàrèr^ ce " 

qui mé surpiPëtiîîpîtiS qûe;tofetié''reèTe V ënerV 
gîqué let" déïîcât j car 0^iiiostïiéne', ce génie, 
ardent et vigoureux/ avait toutes Tes grâces 

4^ 
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et toutes Içs finesses de l'atticisme. Ciq^ron 
prétend qu'Athèqes elleruiiâme n'était pas plus 
àttîcjue que cet iÙustre orateur > J'.^tticisnie , 
selon lui ^, est compatible avec tous les genres p 
inême avec le sublime j il n*en'exclut stucun (;i). 
* L^atdci^me , selon moi ; n'est autre chose 
qu'une ôîmplicît^ nobleet piquante, une .élé- 
gance continue^, relevée par des traits qui 
frappent et qvi réveillent. Il n'a rien ^"extraor- 
dinaire, pour, le fond, des pensées, il a dans 
les tours une finesse qui flatté par un certain 
charme dont on ne yoît pas Ja cause : tout ce 
qu'on sait, tout ce qu'on peut savoir, quândt- 
on a lu lés bons écrivains d'X th,énes, c'est qu'on 
a été flatté, on a été charmé de la lecture. J'ai 

< M n 1 iT |j i jj kj y . ! ui , 'ai , Il ^ 1 , ' ■■ ' i I ■ '' 

( 1 ) Il y avait -des gens à Rome qui se doxinaiént" 
pour des orateuts àttique^ , qui brêyàîént que' l'^tiî- ^ 
cisme consistait à écrire d^un style 6iihple et uni , fîli - 
et. subtil , .sans Véhémence , aansrél^atîan , sons subli- 
mité : CicéroA prétend qn^o^ p/Bift joind^re la m^j^sté ; 
et la .force à la finesse et à la - s^btUitjé ,; il cite Dé- - 
mosthène pour ^ exemple/ » Je aois avertir, dit-il ea 
9» propres termes , certaines gens qui aspirent à Patti- ; 
3> cisme , qiii veulé|it' déjà passer, pour attiques , âe 
30 regarder .Démosthène comme le plits parfait liiodèlé y 
7> comme iin orateur si atlpique , qu^Atbànes ette-niémo 
a> ne • Pétait pas davantage, yi Itaque^ nàbis monendi 
sunt ii qui aut dioi desiderant se atUcos , aut ipsi 
atiicè volunt dicere , ut mirentur hune maxime , quq • 
ne Aikenus quidem ipsqs magis credo fuisse atticas» 
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observé en les lisant , que , si Ton n'èxâmîne 
que le fond des, choses j on croirait que ça étS 
le seul objet dé leur étude j et que, si Ton ne 
considère que le choix et Tarrangément des 
mots , on dirait qu'ils n'ont songé qu'à la jus- 
tesse dé l'expression et à l'arrondissement des 
phrases : l'esprit s'occupe ou s'amuse d'idées 
utiles ou gracieuses , tandis que l'oreille est 
flattée agréablement par uiié harmonie aussi 
belle que bien souteùue. J'ai remarqué , en un 
mot, chez eux , ce beau fini , isimple et naturel,' 
qui a toujours fait et qui fera toujours la per- 
fection des ouvragée (i)l Quoique Démosthèné 
soit plein défbrcie, il réspire néanmoins par- 
tout cette 'finesse iattîqùé si 'vantée er si peu 
connue; et,, tandis que cte^ là plupart des 
écrivains uïie *céttaînè* aiFéciàtîofi' et im art 
trop marqué décèlent presque toiiioiiirs le soin 
et l'étude , fout ce^ que prôtfûi$eiit ihez Dé- 
mosthèné les veilles et* le travail ,' <i'est dé 
cacher l'art , c'est de doftriet i'sl phrase le 
tôiÉr et les mouvèmens de iâ ' jâ^is ïîmplè 
nature.'' ■ 

( I y Celui' de nos auteurs , «eton' inbî^^ qj&i 'à îd 
mieux saiai cette finesse attiqué y c'es^ là' Fontalue;' 
AiezL dç si siniple^t dé ai négligé .en ftpparence- que 
le style d^ cq fabuliste ! inimitable |^ ne^ 4pf si parfait 
et de si £ni , si. Pon vient à rjexiui^njr de >^rè8 ^il 
joint aux grâces de Patticisme une gaité naïve et iiM 
génieuse que né connaissaient pa| les anciens* 



Je.ne trou,ve dans tqu^e ^V^^^vf^i^ f^iç 




J^ène dans, s^s ,|)fej^%^^ ,^^^é^§. j^.^fffUe 
mêr " ^ "'' ^''"* '* 




ces étB3f^*j.,e| ç^ 4-^gl%it fe bH"-? 'N i^S» 

lui donnèrent des leçons. Il s'appUq^^. %i;4 
sciences et au x le ttres ayec mift ardeur aside 
ff !%îWÀf î;l%.P9^Ç:i.l*4iî>t<^rQ, la pbijor 
sop|4f(% l^^Qr(:> i^% ^éUc^ et' les amusenaess 
dej sa.ij«iiAes8e. s^n ifrâre <^ùlnttis croyait 
qinëliv nàtUF^ letik!, aidée et sôUtëntiébar 
<tn fi:équeitt''.kjÇBitiçe , «iufi^saît' p6ur for^v 



^ PRELIMINAIRE. 4^ 

il croyait que le talent de la parole était 
peu de chose , s'il n'était perfectionné par 
L'étude , et enrichi d'une vaste étendue de 
Connaissances* Convaincu gue , sans une 
application opiniâtre, on ne pouvait rien, 
faire de grand, il se donnait toiit entier au 
travail. On en vit bientôt les fruits; et dès 
qu'il parut au barreau , il s'attira un a.'pplau- 
dissemen); général. U. avait un esprit fécond, 
vif et briUant; une imagination riche et. pleine 
de feu^ un style orné, abondant, étendu. 
Tout le monde était enchanté de son élo«> 
quence, et frappé de ses talens: lui seuln^était 
pas satisiâit. Moins occupé des qualités qu'on 
admirait en lui, que de celles dont il croyait 
manquer, il interrompit les exercibes du 
barreau , et fit un voyage à Athènes ( i ) 
et dans l'Asie mineure , où , tout célèbre ora- 



( 1 ) Là gloire de Péloqûence et le goût du yraî 
t)èatl se soutinrent long-tems à Athènes. Lors même 
que cette ville iut ëntiéreniënt déchue de sa puissance , 
et qu'elle fut piissëe soUs la dbihlxiation des Roniains , 
ses vainqueurs rendirent hommage à 'son goût et à se» 
talens; ils y voyageaient et y faisaient quelque séjour 
pour s'instruire et pour y prendre un certain ton de 
Ênessè et de délicatesse , qui était comme, propre au 
terroir ^ lés pliîà fiches envoyaient leurs enfans pour 
y achever leurs études , poilr y ' ac^u ^rîr Ses connais- 
sances 80U8 d'hà&les xbattres ^ et s^ jierfectidnnèr 
âa^a Part de la parole. 
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teur qu'il ^tait déjà , il se rendît le disciple 
des maîtres savans qui y enseignaient la rhéto- 
rique. Molon , le Rhodien , sur- tout , lui 
rendit un grand service , en lui apprenant 
à retrancher de cette superfluité et de cette 
abondance qui étaient Teflet de la vivacité 
de rage , en Taccoutumant à serrer davantage 
son style , à le retenir dans de justes bornes , 
à lui donner plus de poids et de maturité. 
Notre illustre disciple forma lui-même sa 
diction , travailla à la rendre plus ferme 
et plus vigoureuse ^ en traduisant les deux 
fameuses harangues de la couronne. 

Il revint à Rome, et reparut tout autre, 
au barreau. Excité par sa propre ardeur et 
par les grands succès d'Hortensius , dont il 
devint le rival , et dont il ne cessa jamais d'être 
Tami, il conçut dès lors le dessein d'enlever à 
la Grèce , ou du moins de lui disputer la 
gloire de Téloquençe, H en embrassa coura* 
geusèment toutes les parties, sans en négliger 
aucune. Le style simple , le style orné , le 
style sublime , lui devinrent également fami* 
lîers et naturels , et Ton trouve des modèles 
achevés de ces trois genres dans ses harangues. 
Le caractère propre de Cicéron est de 
savoir prendre tous les caractères , et d'excel- 
ler en tous. Dans ses discours, c'est .tantôt 
Isocrate ; il en a toute la douceur , la correc- 
tion, l'exactitude et rharmonie : tantôt, c'est 
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Eschinej il en a l'adresse et la finesse , 
rhabîleté à faire valoir les plus petites choses , 
le tour subtil et ingénieux , l'art de jeter 
en passant du ridicule sur son adversaire : 
tantôt 9 c'est le divin Platon j on admire en lui 
cette fécondité de pensées grandes et magnifi- 
ques^ d'images nobles et touchantes ^ qui nous 
transportent^ qui nous élèvent au-dessi^ de 
nous-mêmes} cette abondance majestueuse qui 
charme et agrandit notre ame , en l'inondant 
d'un plaisir aussi doux que sublime : tantôt , 
c'est Démosthène; c'est sa force et sa vigueur, 
son raisonnement serré et pressant , son stylo 
brusque et rapide^ sa véhémence entraînante , 
ses foudres et ses éclairs. Il est une partie 
dans laquelle il prime sans avoir de rivaux; 
personne n'a entendu , aussi-bien que lui , à 
remuer le cœur par les doux sentimens de 
la compassion. Attendri et touché^ il laisse 
aller son style , qui prend naturellement , et , 
de lui-même, cet air de* désordre et de négli- 
gence , ce ton et ce langage de la douleur , 
si propres à toucher et à attendrir ceux à 
qui l'on parle. La plupart de ses péroraisons, 
et sur-tout celle de la Milonienne , sont des 
chefs-d'oeuvres dans ce genre. 

Il se trouva dans les circonstances les plus 
favorables : l'étendue de l'empire romain , 
qui était à son plus haut point de grandeur et 
d'élévation j fournissait une ample matière à 



\ 
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%on génie vastç, qu*on peut dire , d*aprés 
Tite'Live, avoir été égal à cet empire. Une 
xxmltirade incf'ôyable de causes difiërentes 
devait contenter son esprit fëcond et varié : 
^]a république y ''dans un état de fermentation 
et de crise ^ exerça plus d^une fois -son zèle 
Tépublicain. Sans parler de Clôdius dont la 
rago eiFrénée, secondée par tes transports 
itTÊUgles d*ttne populace ameutée., fournit 
à son talent^ pour la parole , plus d^occasions 
xpi'ïl n'aurait voulu; Taudace réfléchie de 
Oaiilina, léà empôrtemens furieux d'Antpine^ 
ces deux fiers ennemis de la patrie qu'ils 
yoûlaient opprimer, donnèrent ^ du nerf et 
du ressort à son éloquence, la rendirent plus 
vîvô et plus impétueuse. Par la vigueur de 
Sa politique et la véhémence de ses discours ^ 
il força l'un de sortir de la ville, il écarta 
cet ambitieux qui , devenu forcené par les 
obistâcles, voulait embraser Rorne pour la 
tyranniser; il le réduisit 4 périr sur un 
<;hamp de bataille , les armes à la main, avec 
iin courage et dans un désespoir inutiles : 
il enflamma , contre l'autre , le sénat et le peu- 
ple , le fit déclarer ennemi de l'état , s'éleva 
contre lui sanà relâche avec une éloquence 
plus qu'humaine , éf il eût réussi à soutenir 
Ja république sur le penchant de sa ruine ^ 
en la délivrant de son plus terrible adver- 
saire, 6i le perfide Octave, qu^îl avait trop 
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louë.^ ne j^^&it Uguë Gontre.qetle patrie dozit 
il avait ^ffect^ d'^bprd de déiêoid^e vivemeixc 
les intér^ts^ ap^ec^c^liù-lè^iQêzQef^uileaatta^ 
quait oïLvert^cJiit , et p^ctût fiai par la livrer 
à Ja h§âne çruell^ .d'un .eiutemi irrité ^ son 
pan^yriste.9 spn^protçi^teur^ son aaii^^ x:elui 
qu'il appeMt 9PP ;pène. Mais^ détonrnom 
les yppx d? Xatj»ort déploraUe^deccet iUAStre 
Ao^aiii^ j)Qyr w xuma occuper ^e 4e sa 
eloire. 

I^s affaire^ pnUiftt^s etparticoUères^ dont 
je npmjbre ét^ pref^qjie jo£ui d%ns B^me ^ 
ne pouyai^pt sqfSne à J -«aivité de ce gémâ 
prodigi^us; il s*esx appliqua à tMites lea 
par|;iesde 1^ Uttératm*^ i 6aiA3 aurqir étémédia^ 
crç d^ç aïK^une, Poë$ie (i) ^ bi^toir^i , lettres 
familières » traités philosophiques » ouvrages 
didactiques > riep lie fut jétran^er pour lui } 
il trouvait du te^^S pour tout ; $Qn délasse^ 

( 1 ) Il y a une espèce de préjugé sur Cicérou par 

rapport à la peêoie. Parce qu^il 8*est trouvé deux ou 

troif mâû^ma ven pariai un grand nombre dVntres qu^it 

avait 60fnpoeé^ % ^ quo des 99pfits envieux et crhiquai 

Qj^t pria à tM^e de citer ces mauTaia vers ^ «une parler 

. des autres , o^ s^est imaginé que Cicéxoa . n^avait aucui^ 

t^^lent po^r la poésie ; ce qui me s^nblé ikux. Car^ 

parmi les fragmens de sa poësie qui sont parvenu^ 

jusqu'à iious , r on y voit de très-beaux vers y et qui 

na le «èdent' en rlén à ceux deç meilleurs poètes^ 

^M tçms.. A Jfaoïi remarquer* qu^Horace et Vir|îl« 
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ment était d'entretenir des savahs de toutes, 
les espèces y de composer des livres sur tous 
les sujets. Je ne dis pas qu'il savait encore 
goûter des douceurs ^ dans le sein de sa 
famille qu'il chérissait et dont il était cliéri j 
au milieu de ses amis ^ au bonheur et aux: 
infortunes' desquels il prit toujours un* tendre 
intérêt ; dans la société , dont il faisait les 
délices par son huùieur enjouée et agréable. 
En un mot, on voit dans Cicéron plusieurs 
grands hommes : quand il n'çût pas été le 
prince des orateurs latins , il eût été où un 
des meilleurs poëtes de son temâ,. ou le 
plus célèbre rhéteur , ou le plus profond phr- 
losophe , ou le plus iameus. historien , ou le 
politique le plus habile , ou le littérateur le 
plus aimable» . .^ ^ > ^ 

• Je dis littérateur aimable j Cîçërpn joignait 
à beaucoup de force et de viguètifr , ce qu'on 
appelé l'ûrbanîte romaine. I^^urhanité ro- 
maine était un certain, gpût propre ai; la. ville 9 
jane certaine politesse dans les manières et 
idans le style qui excluait tonte rudesse : je 
ne la considère ici que daùs le style. L'ur- 
banité romaine, dît monsieur Roïljri j> répond 
•à Tatticisme des Grecs 3 c'est-à-dïre ^ ce qu'il 
y avait parmi eux de plus,fino> ^(^^plus dé- 
licat , de plus spirituel,, en.uamotde plus 
achevé pour les fusées , poiiEr îles, exprès»- . 
fiions , pour les tours : il 7 a ^ÉÈBtmoîiî& 



I 
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quelque difi&enfee entre rim et l'autre. L'ur* 
banité romaine su|)posait un esprit agréable > 
formé par le commerce d^un monde poli ; 
elle exigeait une diction flatteuse sans fadeur , 
élégante et ingénieuse sans £ifiectation> fleurie 
et gracieuse sans afféterie, £ne et délicate « 
sans mystère^ facile sans êtf e négligée , cha« 
tiée saoïs être recherchée , piquante sans être 
trop acérée. Cicéron e^çUàit dàus cette die- < 
tlon; il nous, en a donné dé pa^rfaits- modèles : 
dans plusieurs de ses discouris, et. sun-tout*^ 
dans les ouvrages de philosophie et de rhé- 
torique, quUl a traités par. dialogues.::, ses * 
contemporains cependant lui o^t reprodbé de ' 
n'avoir pas le goût attique^ et je crois qu'ils 
avaient quelque raispn. L^urbanité romaine 
sans douté a beaucoup de rapports avec l'^tti^ ; 
cîsme ; mais il est un beau simple, naturel, 
sans apprêt, négligé en. apparence, qui flatte ' 
sans se laisser appercevoir , qu'il est plus 
facile de sentir que de définir ,'C*esrli|i qui 
constitue l'atticisme : je le trouve ass^ dans 
Phèdre ,. <îans Térence et dans. Horace , m^s 
non pas exL général dans Cicéron , à qui oerr 
taineoient on ne peut refuser l'urbaiiité ror 
maine. 

Quoi qu'il en soit de tette question , l'ora- 
teur romain était sans contredit pljis univer- 
sel , plus grand homme que l'orateur grec; 
et celui-ci ne peut lui disputer la palme que 
comme orateur et politique» 



QUDÛfae Escfaïâd ait pltift ' de' lïfttûrel ^t dé" 
s)mplîdté< que Gioéron; ^ jAnst d'-espfrit^ et de 
finesse qveUéniosthèii^^^ jeiïie^i^îs^âb néan- 
moindx[uUlpiii8M^ttlik6f^'^<PpàMi$têlë'avet^ ce$ 
dexixioratMM:<|ttiiy' 8ilMiââ«É^uai«'de^ parties 
où:il>eacoeUait9 pesséââieiit eùti^plm hkûtde* 
gisét d'autxw- paitids pliift'impoptâllti^ où: il 
leur e«t:infôritur; Ajoii¥éto<}t^ lé'pefu^de dis^ 
caurs^tt'il'E dâft^ëé, ne? petn^éiie sùffân&'JxDur 
nous^prourrtt^ laiibtfce^^t^^la'iéëôndîtë de éoit 
géiiie> coàttnc 4e ^ proUveiit lê^gfàYrd- nombre 
de Irai^Dbgttôadlt^i-^d^qâi^ nous ^ sont 'restées 
desaieu&atitréSi Je ne comparêrtd donfc que 
Ci^éMnce» Dâliedthèiii^.OàMserapetrt^êtr ' 
pa^fft^hé'qtie féteitfde ie^prarâilèlë stir toute 
lei:ir pe^ônne'y qtte^jV^mtJittrÈ^'cfe'qûllsont 
pt» avok'^totit: de cottltittrf'et'dé^ difi'érèht. 

Dëik>6tkèâe«àtà)t' reçti dé^ là' nature ''un 
géïïfe-'vigtrtïretl*^ 11» eéprîtdëffdât; juste et ' 
riCifvée^^e^mUfhdy if étaît'nëp»ii# relo- 
quenee'î mai8^41*ëpfrôtiva; côtûme tibûs ^l'à- 
vottî dît , lesMplite^gWndës diffiéuttés^^ôur la 
déclamation ; il fallut vaincre de^ organes 
rebetiês qtd'«ettAlàient déVoîf résîâtel- è tous 
le» ieftittUsr- Sdil ; édritatiôn* fut'màllièùréûsè- 
mtethëgMgëe'^: sesrpi'ettliièrèS aiiriées^, antiéfea 
8i -ptéeiéuses i £ùteia entièrement perdues j 
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ses talens. restèrent qu^lquei. tems caches , il. 
fallut qu'il les décelât lui-même « et. qu'il, les- 
produisît. I^*éloque;ace, dans ; sa ville , était 
heureusement, fort honorée^ en.éooptaat les. 
autres orateurs^^^ il ne tarda point, à, sentir., 
et à : se dire, à, lui-même qu'il était aussi ora* 
teur : il se, réveilla cpmme.d'un profond som-, 
meil, et sç livra au travail avec une ardeur < 
infatigable, qu'il cohservai toute sa: vie. Au. 
génie le plus facile , à Timaginatioa Ja plus 
brillante et la plus fleurie , ïa'plu$.,ardenta, 
et la plus Siçond^y Cicéron ]oigf^t l'avantage., 
d'être élevé. squs les yeïŒ.d'unîpjère savant ^^ 
qui lui sferyjit de prenriei; maître^ et qui le. 
mit ensuite sous la direction., des maîtres, les 
plus habiles y et des orateursjes.plua d^tîn* 
gués. Sa façilité.încroyable , Ioïa de le porter 
à la paresse j le rendit p^lus laborieux ; plus 
il vit qu'il pouvait apprendre , plus il fut 
avide de s'instruire. Nous avons vu tout ce 
qu'il aiaitpour, se.perfectioniier dans de grand 
art de la parole> Les Romains > quand il 
parut , commençaient à goûter la bèllfe élo- 
quence ; . mais il, s'en fallait beaucoup qu'ils . 
eussent le, goût .aussi, fin. et ,aussi fprmé que 
les Athéniw^. . En>, plaisant, à. ceux-ci , our 
était sûri d'avoir: ffidtr du vsai beau^ y qui 
seul avait droit de leur plaire j il fallait 
accoutumer ceux-là à des beautés qui étaient 
nouvelles pour eux.. Là complexion dé l'un 
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et Pautre orateur ëtaît îiaturellement faible J 
ils surent l'un et Tautre la fortifier par la 
sobriété la plus exacte , au point qu*ils pou- 
vaient parler fort long-tems et avec la plus 
grande contention. Tous deiix aussi habiles 
à réveiller dans le cœur des peuples l'ardeur 
des combats^ que. peu propres à commarider 
les armées , ils ne se piquaient ni de la 
science ni de la bravoure militaire } tous 
deux y au reste 9 excellent politiques y fermes 
dans leurs principes , mais sachant se plier 
aux circonstances , aimant la patrie , zélés 
pour la liberté , ils les défendirent constam- 
ment contre ceux qui les attaquaient , et 
périrent enfin d'une mort violente , yictimes 
de leur amour et de leur zèle. (1) : ils prou- 
yèrent en mourant qu'il est un courage 
politique qui donne le même nerf et la 



(i) Retiré dans Pisle cle Calaurie y et réfugié dans 
un temple de ^eptune y Démosthène y fut investi par 
les gardes d^Antipaler qui le pressaient de se £er à la 
clémence de leur maitre : ITon y dit-il , je n,e devrai 
Jamais rien au tyran de ma patrie ; et sMtant mis 
à Pécart comme poiu* écrire quelques mots y il avala 
le poison dont il tenait toujours son stylet abreuvé y 
pour en &ire usage en cas de besoin. Lorsqu'il le 
sentit opérer et qu'il fut sûr de son effet, appellant 
ArcKias, capitaine des gardes : Emmené ce corps à 
ton maitre y lui dit-il , car pour Démosthène tu ne 
temméneras pas. Quant à Cicéron | proscrit par les 



pêmi? force à Ve^m^ pp<irj.gpj^yerî>^r.j;int4. 
\T\enr des éjtàl;s^, que iw 4oçpe. ^^ ^^.^JF 
guerrière pour les défendre a^. dej^$. J-^'Ât^w^- 
nien paraît avoir eiji ^l9ifls^de besoin d'appiji 
que le Ropiarin,:, .dont J«i jEçjr/ij^té juù ,p^ 
dépen^aiite cherchait ijji «^Ç^^^^Qnl^^f'^^^^^^ 
,et s'étaya eu efîet d'at)qrd Âe-^^i^ïixp^ .j^ 
jd'Octaye çnsji^iije, Cette^ ; diiféçexxcp de • Içijf 

caraptèretfpaçpfj^fti^bleiç^tj^j^ija^^ ^^ ^}^Y^} 
.exilés. Cicéron abfui4ôiji^é..,£aç . Pompée ^ 

ébattu et décpwagié , ,,sç4rqtîra,eç IVlaqçdoine 

(OÙ il resta oisif : D^^^os^lièj^e} ne, laî^s^^ 

ralentir son zèle .actif j , il çjt .à pfpiit sij d^- 

^race , et. pai:ço^rait tjqytgs Je^!]irilj[es gi:ec<(H^ 

jpour. Iqs ca^mea; . Qontre .ïes ^a^ç^dQnien^. 

Mais ils témoigu^cent, to^s , (Jeux, la ^fï^êaip 

jjnpatienc^ .pour , jfeyei^ir ^^ rf^trçr d^s .1^ 

aifaires 4<W.t ils ^taiçnt éljpjigiij^ fi ils np §upr 

portèrent pap ay^p une trijujq.uijllité phUpsor 

phique las rigueur d'wn çxri/dipnt la cflxi^ç 

était hhn, d^é;îe3^çe- X'^nfctpUig^ de sQrtif 

de Romejpar :]latyîo}^ce de i'£Midacieu;s G.lp^ 

diijs ^ qu^ ^pùleya; coç^tre lui U pPpuUice ^ 

^T — ^ ! J!L.;n't y.i .'.^ , .'i i. i ,^ '• ' ^ ' ' ' • > V 

5rriumTir«^^t;poJifcBsuî,yi .eÇ p^}n% p^ ^jjlts sateJJîtps ^ 

31 .'d|éfep4i* f^^ î»^î^^?;T?®^>ftV^ f'^^^^'RPfg^^î®'^* 4® f^^Ç 
aucune résistance.: alors ietant sur ses., ennemis, un 
regartl tranquille et fe^me qui déconcerta leur audace-, 
U p^és^f^^tU^ï^te'^Koi^s 't[e^^a%i%"'^ôù^i ^dît 

I. " . 5 
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ratitre'fat banni de sa yîlle , violemment 
soupçonné de s^être laissé corrompre par un 
des lienténans d'Alexandre réfugié à Athènes. 
he désintéressement du premier était à toute 
épreuve : il signala son mépris pour leé ri- 
chesses dans les provinces où il fut envoyé 
comme questeur ou comme proconsul , en 
«th tems t>ù l'ararice et la cupidité des ma- 
gistrats Àe connaissaient 'point de bornes* 
Quoique lé second n'ait pas eu les mêmes 
occasions d'augmenter sa fortune , on sait 
qu'il aimait l'argent , et il s'en faut bien qu'il 
Ait à l'abrî de tout soupçon pour l'intégrité* 
Celui-ci n'avait pas' un caractère aussi droit, 
aussi honnête , aussi aimable que celui-là ; 
et les plus grands ennemis de la gloire de 
Cicéron lie t^tirfeiitr jjàmais lui reprocher qu'un 
peu de faiblesse dans certaines conjonctures, 
et trop de jactance dans plusieurs de ses dis- 
cours. Démbsthène était peut-être aussi amou- 
reux de la gloire , aussi avide de louanges , 
mais il savait ne le point ' paraître , «t ne 
parler de hti-méinie que lorsqu'il y était né- 
cessité. Quoiiqu'il en soit, ils furent tous deux 
rappelés dans leur patrie, où ils ictrent reçus 
avec des démonstrations de Joie et d'amour 
qui leur firent bénir un exil devenu, pour 
eux la cause de si grands honneurs, ^t se 
féliciter du jour de leur rappel conunè du yixnt 
de leur vie le plus gloiieus. Us ferent oUi^^ 
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TntL et Vautre de quitter une seconde fofis la 
ville. qui> à leur retour^ avait manifesté sa sa* 
tisiactidn par des témoignages si éclatans ; 
mais ce fut pour n'y plus rentrer. Ils en sor* 
tirent ave^Ia liberté, qui n'y rentra point non 
plus , et avec laquelle du moins ils tombèrent 
honorablement , n'ayant pu la soutenir malr 
gré tous lèui's ^efïôrts, * 

il est tems de comparer leur éloquence: 
on ne peut disconvenir qu'ils ne l'aient portée 
aussi loin qu'il était possible ; quand on veut 
parler - d'orateurs parfaits , les*' noms de 
Cicéron et de Démosthène se présentent 
naturellement. Il faut qu'ils aient excellé 
dans toute? les parties de Péloquence , poui: 
avoir réuni y comme ils ont fait , les suf- 
frages des siècles^ pour que leur nom soit 
passé d'âge en âge^ honoré toujours de la 
même vénération , regardé toujours comm^ 
celui de l'éloquence même. Ils avaient tous 
deux une excellente dialectique et une connais- 
sance profonde du cœur humain , sans les«- 
quelles il nous est impossible de déterminer 
sur-le-champ , et quand tl nous plaît ^ ceux 
qui nous écoutent 9 détermination qui ^ comme 
je l'ai dit ^ constitue la nature de l'éloquence 
proprement dite. Une arae sensible, un 
esprit fin et juste ^ rempli de toutes les 
connaissances ^nécessaires, un fonds inépui- 
sable de bûUL aem^ une imaginiation forte 

5 * 
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et féconde ^ leur taisaient trouyer, dans totxê 
leurs discours I ce gui étaîç le, plus capable 
de convaincre Tesprît et de toucher le cœur;; 
leur ï'aisaient disposer ce. qu'ils avaient conçu^ 
danâ Tordre le plus favorable -^ leur dessein; 
.enfin leur indiquaient toutes les .bienséances 
et toutes les précautiqns convenables* Leur 
, style es» dans cette manière .^ndue et 
harmonieuse qui amuse Ta-uditeur en Vinstruî- 
,sant y qui Toccupe sans le fatiguer , qui 
jcharme et séduit son oreille pour maîtriser 
sa volonté; arrondi en périodes^ brusque 
,et coupé, sin^ple et subtil, relevé et sublime, 
:rapîde et impétueux , gracieux et orné , lou- 
eurs propre au sujet qft'ils traitent, au but 
qu'ils se proposent. Ils excellent l'un *e!t l'autre 
,^ans le talent de narrçr (,i).î ce talent si 
essentiel , qui est d'un si grand usage dans 



(i) J'ai remarqué que tous les grands orateurs n'ont 
lumàis été médîocred dans cette partie. XJne narration 
"bien faite , de qtielijuè nature que soient les faits qu'elle 
•expose , .dans quelqii'endroit du discours ^qu^elle soit 
.jplac^e , attache l'auditei^r , l'engage i écouter les preuves 
avec, la plus grande attention , Pappaise pu l'anime P°^' 
ou contre ceux qui en sont les obiets. On dit ordi- 
nairement qu'il est peu dWocats qui racontent bieni 
parce que, sans doute \ il est peil d'avoicats qui soient 
^raînient' orateurs. Oh sait qiiel aTanta*^e le talent d» 
•raconter donne daais/'les con-versations : on ne r^^P^^^^ 
^pwid oifttettr sans i y exceller. Dimdétkène , EÉchhn^ 
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le discours , par lequel on prépare ses audi- 
teurs îaui' preuves qu'où veut leur fournir, 
aux sèntîmens qu'on veut leur inspirer. 

Malgré tpus ces traits de ressemblance , 
nos deux orateurs en ont beaucoup qui les 
distinguent; et je rie craindrai pas de le dire, 
quoiqu'il y ait peut-être de la témérité à 
prononcer sur une question qpe n'ont osé 
décider tant dliabiles écrivains , je crois que 
l^avantage est du côté de DémQfifhène. Gicén 
ron , sans doute^ mariait plus délicaten^ent 
la plaisanterie que Dëmosthène.; il savait,* 
mieux.^que itii , émouvoir la^ qpqppassiojf j:çjg| 
diction est , Wùs fleurie §t /plvv5 agréable > 
plus pioëlleuse.etjp]usig,bpndante.> plus magnin 
Ëque et plus liârmQnieuse : mai^ il est moins. 
hon raisonneur^ moins simple et; iqoius^ 
naturel y moins ipH et moins nerveux, moins, 
rapide et moin^ entraînant , çt ces. qualité§^ 
me paraissent l^ien plus " importantes dans 
la Téritable éloqjaence^ ,que fci. plai^nt^rie 
et l'art d'exbiter la cpmpassioi^ j. ^pe les fleurs,» v 
Ifes àgrémens > l'abondance^ l'Harmonie' .et 

■ ■ ■ ' ^ t ' ' t ' 1 1 1 1 I ■ ■ 1 1 ■ ■ 1 1 I ■ I. ■■ ■ 1 1 f > ^ 
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et Cicëron y ont' excellé tous trois à-peu- près égale • 
ueùt : si Pa-vaùta^e dst de ^elqtre cAté , c'est, selon^ 
moi , du c6té d'£schine qui , dans les faits qu'il tA'-^ ' 
conte , choisit ,tou jours avec un art d'autant plu^ admi* 
rable, qu'il se cache sous un air plus naturel, les circons-. 
tances le&plus propres à produire Teffet qu'il désire. 
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la magnificence du ^tyle. Le raisonnement 
chez Cicéron est quelquefois embarrassé et 
embrouillé y ii ne se présente pas assez tôt 
à Tesprit; chez Démosthène y il est toujours 
iietet lumineux^ il est clair ^ il frappe tout 
d'un coup. Cicéron plait, mais il paraît trop 
occupé de plaire j on apperçoit Part, on 
voit le rhéteur qui discourt avec complaisance; 
l'harmonie de ses phrases est une musique 
qui enchante y mais en général elle est trop 
étudiée i il s'aflectionne pour certaines dési« 
nences qui reviennent trop sou'^ht. Démos* 
fthène plait sans chercher à plaire , il ne pa- 
raît occupé que de son su jet ; Quoiqu'il flatte 
agréablemjsnt l'oreille par la justesse et la 
tondeur de ses périodék', on* goûte ce plàîsîif 
sans y penser, ^e pourrais étendre davantage 
ce parallèle , mais je né pourrais rien dire 
de mieux que ce qu'a dît le célèbre Archevê- 
que de Cambrai : je vais le faire jpàrler lui- 
même. 

M. de Fénélon, dît M. Rollîn, se déclare 
hardiment pour Démosthène j cependant p 
âjoute-t-il , ce n*est pas un écrivain qu'on 
puisse soupçemfer d'être ennemr des grâces/ 
des fleurs et de l'élégance du discours. Voici 
comme il s'.en explique dans sa lettre sur Télo-» 
quence. - 

» Je ne crains pas de dire que Démqisthène 
» me paraît supérieur à Cicéron. Je proteste 
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> qtie personne n'admire Cicéron plus que 
y> ]e faidf il. embellit tout ce qu'il touche ; 
» il fait honneur ^ la parole; il fait, des 
xk mots , ce qu'un autre n'en saurait faire^^ 
3ï il a. je ne sai&xoiixliâen de sortes d'esprits» 
y» iX est mêiQç court et véhément- toutes les 
» fois qu'il reut. l'être > contre Catilina , 
».<;pntre Verres ,^ contre Antoine; mais on 
3^. jfemarque quelque parure dans son discours^ 
>? l'art j est merveilleux, mais on l'entrevoit : 
» l'orateur', en pensant au safa|it de la repu bli« 
93 que , ne s'oublie pas et ne se laisse pas 
9> oublier. .Démosthène paraît sortir de soi, 
» et ne voit que la patrie ; il ne cherche 
» point le^ beau., il le fait sans y penser; 
» il eét au dessus de l'admiration ; il se sert 
» de la parole, comme un homme modeste de 
» son habit ppur se couvrir ; il tonne , il 
» foudroie ^ c'est un torrent qui entraine 
>) tout: on ce peut le critiquer, parce qu^on 
x> est saisi ^ on pense aux choses qu'il dit 
». et non à ses paroles; on le perd de vue ; 
» on n'est occupé que de Philippe qui en- 
» vahit tout. Je suis charmé de ces deux 
» orateurs, mais j'avoue que je suis moins 
» touché de l'art infini et de la magnifique 
» éloquence de Cicéron, que de. la rapide 
)» simplicité de Démosthène». 

Il est une chose qui révolté également danf 
Démosthène et dans Cicéron , aussi-bien que 



tk'Hà Es'diîiië' : àJe'sont les iiiyéSSres vlblei^iiié^ 
et grossî6rl?s'qii*ils sèperinettëntddins^lTisieurs^ 
de leurs ufeccKirs. Ob est suïptîs'dd Voir Es- 
cKîilô etDéïhostKèrfe s'accabler mutueil'etnéiit 
tfirij tires , pfocfiitfé Pu'ii * crAitre' î^àutré* des 
anecdotes indécentes , 'sé'tèâyb^et à/Viettvi' 
les noitiS^'odïètixHe^ Fourbe , de tràîii-e , dé 
sbélérat/'Orf e'^t étotin^ d'eiitendti CicëMil' 
irpôstrophéi^ de4k làaiiièrè'K'plns'idtiîré^^Ieé' 
premiers îiciiîiifiés' de ia i'éptftiK^e''* ^eur *]{Ji^-' 
dîgùer lès épîflfttés^ fes^ pïiis itij^rî^tises , les' 
^ïtife sanglaitês' jïoniis / i ' ' ïe^ ^çiitra^et « dé* 
jJarôles saïiV'a^i^4' inënàveiîîètify leâ *î^^ 
seAter par-tout 'coii^me des përspni^agî^ viJs 
et bïéprîsablës . Ùfi serait tenté l en Ésaiit pîu- . 
gîeùrs dîsfcôùri^^d^^'ces trois 6^^èùrs\, ,dé' 
ffeupçoùnel^ de màùvais^'g^^ fet qes ivatéiirs^ 
éÙ]<*itiêrtlé? giii "déshonoraient leur eîbcjuéricè" 
paie' dé tél^ excès /^^MCS^^^udîteurs qui se plàî- 
fiitîènl!* à les^ écouter, jLes uns et les' autres 
étaient bl^maMes sans oqute^ la raison , notre 
ifeligïon et nos jo^oeurs',^ fes cdnâàinnent. Mais 
enfîç la libettë. riépùtlîcainé poussée souvent 
jusqu'à la licence j cet amour .^e la patrie que 
ressentait un répÙDlicàin' zélé ,",et qui le rem* 
pLssait d'indignation contre un ' adversaire 
qulï voyait traHir Pétat ^ oupuîre à ses in- 
térêts ; cettp iiiclination à médire ,* dont les 
Bbmmes les plus' sensés ne . peuvent se dé-: 
Jçndre j le pîaîsîr d'entendre les médisances^ 
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Naturel sur-tout à tfn péuiple assemblé , quel- 
que poli" qu'il sbit d'kîllleurs, înclînatîon et 
plaisir qui n'étaient reterîiïÀ ni par le frein 
d'une religion âfÂsi âugà^te; tiussisrage que 
là nôtre > nipia^laiii^ui^e d'tm gottverttéiuenlf 
plus absolu e« moins tunittittièu* j le sen- 
timent de la i&aine et db la vengeance , qui 
était peràiiâ dans Ife pagaiîsmé , et qu'ort 
pouvait masliâ^stêr saAs heiïite :' tbut cela: 
autorisait en quelque sorte , chez lès Romains 
ôt chez leaf Grecs, Ces excé^ vraîinent condam- 
nables. C'est d'api-ès ces iféflexions, et non: 
d^^près noô mo&urs , qu'il fkut lire dans pîu*^ 

sieurs discours des orateurs anciens ides invéc- 

♦ 

âves qur offensent des oràltes-&an^iâes (t). 

UaATEUIlS. BT ECRIYAII^S FRANÇAIS , 
Çompai^és à Cicéron y à J^^^chfne çt à^ JDémasfhèjtf^ 

* A^ès ayofr hà^kfAê inbn.jugèriiérfc èttif 
le riiéritë dfes prèitoferl^^âtiéurs de l'aùtî^uité ; 

t ' '' L— \ '. ! — \ — ! J 

( 1 ) Lek' âirdcflts chez ilous ôflt hxen de la peine a 
fie contenir y i}iH>i<|ùe '<îkréti«ns ^t frànÇEils', quoiqii'ili 
parlent derrant^» iMgiàtrttts'rësp^iit&bieâyjdbirtfEl gravité 
leur en impose; sHls parHî^t iléi^t xiaftcjaBWitsds'xqiit 
aimât les invectives , peut-être içvectiverai^entrils i^vec 
autant de liberté que les orateurs grecs et romains : ils 
auraieat^ tortrs an e dout e f -^-pkw- tort qu'eux -encore-. 

* Nota, Je voulais* mettre ici les îugemens d^ Gi-^ 
céron sur Démostliène , de Longin^ de Denys d'Halih 
carnasse ,- de Quintilien , sur le même Dëmosthène , sur 
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je yaîs donner en peu de mots mes idëef 
sur quelques orateurs et écrirams modernes 
comparés à ces anciens. 

Massillon est regardé ordînaîremeiit oonmie 
le Cioéron français , et c'est avec justice. II 
avait 9 comme Torateur de Rome ^ œ génie 
heureux et facile qui se plie aisément à tons 
les g^nre^ d'éloquence ; comme lui brillant et 
solide y pompeux et magnifique , simple et 
précis quand il le ypulait : je ne crois pour- 
tant pas qu'il eût jamais été aussi nerveux 
et aussi rapide , aucsi fort et aus^ véhément , 
quand même il eût en à parler dans les mêmes 
conjonctures. 

Je ne trouve point chez nous d'orateur qui 
^ ressemble à Eschine } l'auteur seul des lettres 
provinciales me paraSt avoir toute sa finesse 
et tout son agréent. Il excelle , comme 
l'orateur grec ,■ dans la narratioiaj il raconte 
avec cette simplicité n^ijive et piquante qui ^ 
par des traits naturels , mais pleins d'art , 
rend odieux ou ridicules ceux qu'il fiût agir 
et parler. U a» dans ses demiàres lettres, toute 
la vigueur et toute la véhéaience du redou- 
table adversaire d'£schine. 

Cest à tort, suivant moi, qu'on a corn- 

Esdiine et sur Cicéron, mais j'ai cru plus à propof 
de les reiiToyer à la fin de ce discours prélimitaairtr 



\ 
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paré souvent Bossuet à Démosthène : îU Ont 
bien tous deux la même élévation de génie ^ 
mais leur éloquence: est aussi différente que 
les genres dans lesquels ils se sont exercés* 
Bossuet a bien plus de rapport avec le plus 
éloquent des philosopHes , . avec Platon ^ soit 
pour la sublimité des idées , soit pour la 
pompé, et la magnificence dé l'expression. Ce 
serait avec beaucoup plus de fondement qiua 
Ton comparerait a Démosthène Bourdaloue , 
quoiqu'en général celui-ci, n'ait pas autant de 
finesse que l'orateur grec , autant de vivacité 
ni dé rapidité dans le style. La diction de 
Bourdàloue est forte et abondante, sonlani 
gage pur et naturel. Avec ce ton de prophète 
qui lui est propre , avec . cette autorité im- 
posante qu'il reçoit é^u dieu ' au nom duquel 
il parle , il tpuche , frappe , remue lès conSj; 
ciences ,, ' il entraîne ses auditeurs par Mh^ 
enchaînement ad tnirable de raisonneméns io^^ 
lidès et pressais. ' ' 

Il est un homme parmi nous ^ qui me 
ressembler à l'orateiur d'Athènes , autaiit qn^ 
deux esprits peuvent se ressembler : :fi'çst . uji 
écrivain diont on. admire l'éloquence fen Ijlâ- 
ma^t ses écarts çt.ses paradoxes , le citoyei^ 
de Genève^Jë trouve dans l'un et dans l'autre 
la même élévation, là mêqie înobJesse , le 
mêrrieneri^',* la mêine énergie, avec de rhar- 
znpnie et. d^. grâces. Le style de Rousseau^ 
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n'est pas toùt-à-faît aussi sîmp^ ni aussi 
Rapide que celui de Démosthène } mais il ne 
devait pas l'être j le istyle ^'une dissertation, 
même oratoire , doit dîtférer de celui d'un 
discours y et sur-toùt d'un discours fait pour 
etitrâîner la mulkittide/ï^eiut" être Rousseau 
aurait - il parle , aurait -jï écrit comme lé 
Véhément antagoniste du roi de.Macéd(>ine, 
6'iï éât eu les marnes occasions. 

MOVeITS d'acquérir la VERITABLE. ÏlOQU^^^* 

•Parlons màînten^t de$ moyens d*£^çquéri^ 
la yeritable éloquence. Je suis bien çloieHé 
ciè regarder* comme inutile, la lecture des rhé- 
^eurs^ et sur-tout de ceux, qui 0:nt JQÎjit j[es 




seuls 'n'ont iamaîs rendu et ne rendront ia- 
mais personne éloquent; qu'pi^ ne dpit pas 
s'en passer, mais qu'on le pourrait 'absolu- 
ment \ qu'enfin une lecture réfléchie ^s ora- 
ftfel's télèbres,, anciens et modernes , pour- 
ràït/suftire. Voici là imârché (^i.pié paraît 
la 'plû^ sijiré pour parvenir à t^éïoq^ucince. 
^û\>n lise d'abord attentivement /fes ha- 
rangues des grands orateurs ., agrées, latii^ 
et^ français j qu'on observe ïa, clarté avec 
ïaquelle ils exposent leur su[et, 'lé. divisent, 
er sulidivisent 9 sans trop mtxltîpliér néan- 
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moins , , sans tracer avec une exactitude 
symétrique les divisions et les subdivisions^ 
qui rendraient le discours peu naturel , désa- 
gréable et même obscur^ contre l'intention 
de celui qui les emploie j qu'oA remarque 
le jugement subtil et solide qui leur fait 
trouver^ dans un sujet quelconque, les raisons 
les plus, fortes 9 leé plus capables de fairp 
impression j qui les guid^ dans la manière 
la ^plus favorable de les disposer et de 1^ 
présenter ; qui leur fait dire tout ce qu'il 
faut et jamais phx^ qu'il, ne faut ; qui leur 
fait proportionner leur -style aux matières 
qu'ils traiten]: , aux persQxmes devant lesr 
quelles pu pqur lesquelles ils parlent , qi^i 
leur fait observer toutes les bienséances > qt 
employer toutes les précautions convenables,^ 
qu*on fasse attenîdon , en lisant leurs écfits^ 
à cette chaleur, à cette vivacité d'une ima- 
gination sage et réglée qui échauffe, qui 
anime le raisonnement p qui sait unir et 
fondre les difîéréntéis pairtiegi^, en faire un 
tout agréable ,' qui sait cacner , pour ainsi 
dire , les nerfs du discours , les recouvrir 
d'une enveloppe active , les embellir d'uji 
coloris mâle et gracieux , donner à ce corps 
entier un air de vie , de çanté, de noblesse 
et de majesté , qui intéresse , qui attache 
rajiditeur j qu'on étudie chez eux la ma- 
nière, ingénieuse dont ils se concilient 1^ 
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bienveillance ; comment ils savent donner 
une idée avantageuse d'eux-mêmes y de leurs 
causes y de leurs clients ; comment ils cap- 
rivent Tattention, et préviennent les dégoûts 
par l'harmonie des phrases , par le choix 
des expressions et des pensées ^ par la beauté 
et la variété des figures ; que Ton considère 
l'art admirable avec lequel ils racontent les 
faits y soit à la tête y soit dans le cours de la 
liarangue , l'adresse avec laquelle ils s'in- 
sinuent dans l'esprit des personnes auxquelles 
ils parlent j les flattent, les amusent pour en 
obtenir qe qu'ils souhaitent , adoucissent ce 
qui serait trop'diur y augmentent ou diminuent 
ce qu'ils veulent leur iaire admirer ou mé- 
priser, louer où blâmer, aimer ou haïr , dé- 
sirer ou craindre 3 qu'on soit frappé de cette 
autorité imposante , de cette force ipapérieuse 

dontils usent quelquefois pour vaincre la ré- 
sistance de i^ux qui les écoutent, pour subju- 
guer leurs volontés , ravir leur consentement , 
emporter leurs^iilrages j qu'on examine enfin 
tous les ressorts, toutes les machines qu'ils 
font jouer pour remuer les cœurs et les dé- 
terminer à leur gré : qu'avant de lire aucune 
rhétorique , on en ait composé une dans sa 
tête, par toutes les observations qu'oii aura 
faites en étudiant les orateurs les plus cé- 
lèbres } qu'on lise alors les plus habiles rhé- 
teurs^ Axistote , Ciciéron, Longiu, Quîn*: 
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tiUeû, le P. Rapîn, Fënélon , RoUîn , le F* 
Lamy. , Gibert et les autres j qu'on joigne 
leurs observations aux siennes ^ qu^on a^ 
prenne à remarquer ce qui avait échappé j 
on *les lira avec d'autant plus de fruit et de 
plaisir y qu'on sentira mieux la justesse de 
leurs remarques y que ce ne seront point des 
idées vagues et abstraites qui causeraient de 
Pennui y qui seraient plus capables de dégoûter 
de réloquence que d'en inspirer le goût , mais 
des idées claires et sensibles qu'en appliquera 
soi-même à des objets connus : qu'on reprenne 
ensuite la lecture des orateurs ; -que y la tête 
remplie de toutes les' réflexions utiles qu'on 
aura faites , on les lise avec une nouvelle 
attention , et certainement on deviendra ora- 
teur soi-même ^ si on a quelque disposition 
pour le devenir (i). J'ai donc cru pouvoir 



( 1 ) Qi| peut dire ea général que y dans toutes les 
ftclences et arts y quels quUls soient y il faut observer 
•oi-mème y réfléchir y connaître enfin les objets y ayant 
que» de lire et d'étudier les principes généraux que 
d'autres ont éublis d'après leurs obsenrations , leurs 
téflexioi|S et leurs connaissances. Il suit de ià , par 
exemple f qu'il &ut connaître les langues par le com- 
merce dies personnes qui les parlent bien y et par ta lec- 
ture dés auteurs qui les ont bien écrites y ayant que 
d'étudier les grammaires qui en donnent les principes r 
il suit encore | coBMne ^ous le iremarquoiu ici | qy'il 
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être utile au public en. mettant isous ses yeux 
les plus beaux modèles d'une éloquence noble, 
solide .y simple et naturelle > dans un tems 
sur-tout où Ton paraît un peu s'en écarter. 
Ce n'est pas à moi à donner des règles , 
je dois en recevoir : nous ayons sans doute 
des écrivains excellens que j!admîre avec tout 
le monde ; mais qu'il me soit permis de le 
dire , il règne parmi nous un goût d'éloquence 
ou brillantée et affectée ^ ou échcLisée et 
boursoufflée^ aussi éloignée.^ selon moi , de 
l'éloquence simple et naturelle des anciens^ 
et des modernes qui les ont suivis , que 1^ 
vérité l'est du mensonge j on a introduit sur- 
tout dans l'éloquence et dans la poésie ^ une 
langue tout-à-fait étrangère qu'elles ne con- 
naissent pas , et qu'elles n'avQueron.t; jamaisi* 
Rîen dé si commun^ de nos jours, «que d'em- 
ployer dans des poëmes et dans des discours , 
les termes de .calcul^, àj& rjipport.^ jàiêtre^ 
à.^ existence , etc. Cette espèce de jargon mé- 
taphysique et barbare ( qu'on me permette 
ces termes ) était iucqnnue à" nos bqns poètes 
et à nos bons orateurs , qui travaillaicat à 
rendre sensibles les idées les plus abstraites^ 

et non à faire parler un 'langage abstrait an 

. . . . ^ : . ) . ♦ . s • ■ ' I ' - 

fl^ut appr^df« Péloquerice r<iaB8 Iç^^or^feiirs qui> l'oi^^ 
eultiv^e-ayeoje plus.de, suicès ^ àTAi^ude Ufelcsrhé- 
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sentiment même* On peut semer les* fteuriÉ' 
de 1 éloquence et de la poésie dans les déserts' 
arides de la métaphysique > plusieurs de nos ' 
écriyains l'ont fait ^ et ayed avantage ; mais' 
doit^on transporter lé^ roncôs; et les épînéSl^ 
de' la métaphysique dans - kë jardins fleurie 
de la poésie et de réloqiifençe ? N^st-ce paa^ 
les défigurer Tune et Taûtre, ^t les dénaturer ?^ 
t C'est prlncipalemètit par la lecture des an^^ 
eiens -et d€S modernes qui Ont écrit dand 
lé goût xles anciens , qu'on pourra se garantir^ 
des déiauts qui s'întroduisefit dans Téloquetice^ 
et qui sont quelquefois autorisés par iie grande 
noms. Mais il y û des excès à ériter' et deû 
régies à suivre dans l'imitationdes ancieûd 
auteurs. = •• •..,.■■ -.. : •• ,- 

* Il fut un: tèms où l^on se; pei^mettait dé 
rénkpKr le discours de citations frfe^uerites deà 
écrivains grètîs 'et latinS qtt*6îl avait étudiés i 
bh faisait parade d'une érudition fastueuse 
qui chargeait et embarrassait le style plutôt 
qu'il ne ' l'ôrhàit et ' l'embellissait j on * prou- 
vait , par* ùhé foule de longs passages ^ deé 
vérités simples* qui n'avaient besoin que d'êtrô 
présentées ^ des vérités connues de tout le 
mondé ^ et que personne rie conteste. Noud 
avons- jirroscrit; ct'avec raison, ; ce mauvais 
goût qui ) pour' faire honneur aux anciens^ 
s'éloignait de leur esprit. On citait des ora- 
teurs qxii ne citent jamais ou fo^t rarement ^' 
I. 6 
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tpd a^ajraftfat .et*»e ralentment JBtBftià la 
im^FGhe 40 M^^ dî^^auns f»ar l'attiratU inuttUe 
dluue émdifiQili- d^fletoée» C'est Tesprît ^finn 
Ctfj^teur ^ttUl iii.^it pc^adi^e , quand >ôn J'îimtc, 

bien dist^sigiii^r ^'ifoi^tatlâur ^ dm plfi^mre» Le 

qu'il i>e-»îPoi*^:;pÉ^s d^ns iîeti |>W|Ka fowds; 
qui, Bray*iH poirtjt a^s^.ld^iorip^jetîdle^^ba- 
léw pour <e wut^nir dtPS « mwch^ ^ rsTéltate 
d« tout oe iqti'il ^eii[Ç0f»tfie V J^e traîse sot) 
i^ peiS défi ^çluterâiS qUtil prend ^pcMir mo* 
4M^s y QOfA0jSqfyiiQwt^tht Ibewirs penséea ,. toms 
«f«pe$»o»4., àîrtsqti'à leur* >défewic» : ri«fi*a- 
teur est quelquefois un esprit fécond et rii^e^ 
guî^ dé|a axîhapiïë /ètr ^m^ par Iui-a?gêwe^ 
s'échauffe ^ V-aninae \eucor^ 4^>van|pgç A U 
leoture .d'un .autour célèbre^ doAt ieçi jpfen* 
^éçs sublimes.,. .4opt J^ . expr^ç^^iôns tontes 
d« feu , la xaTissentetrr^flaTOi^çpt*- E^i^étr^ 
de Mn génie , Jiourri d^ «son ^yie , ffWt 
Uarise avec ^a «i^ièw > 'e^icfe (de i$/&s 'i4^^ 
gu'U aibndoes avec les pennes '^wpv^p ^ 
çoiwppfe fiomxue lui , ^an^.c^p^ndajat -spçg^^ 
à Jxwî , Jûrs<juUl compç^e ; 4^ar , ?j)rès -^î^? 
étudié Jres ,graft4? ma&tf^^^ et; .f>yQir ^u^iJ^^ 
spn iiMff^9^iQ^. 4UV isL kvr t> avant: 4p :W* 
y^er, ^juflijd iOn trav^iille, il ^siot U^^^'^ 
blier ^9§if jM» ,plt^ VojQCjtper ^ue ^ tSf^ 
sujet» 
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^ ^n lisant , en ëtiidiant }e.p ajRçien? jpr^- 
èeiirs,, c'est jle^r ^^pflt, ie..Ip:rép.èt.ç , *g,^'ij 
hyt tâcher ^e pr^dre plutôt ^t^ fiertaines 
be^^tis cfui^frq^pe^t^ .c>^.t. cçjQji.de sjwjpJHr 
.çiteet de i?;obis^e,q.^i Je^r eçVpropre , [cette 

des matière's et à la qualité des perso^Jt 

Tçm^i^en* so4,M^J mPÊ.m9^, ^ 

5ï^^|*rFP^"f?^J?.n»^?-,.F<^f8ai^>W «8^ 
^W <^|>^^Ç^fM;d;èW^T»,^B»i^->à.3«e A»^ 
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înêmes, dans dés occasions pareilles^ auraient]^ 
èans doute ^ changé de système et deméâiôdé^ 
4u moins pour certains objeb. t^Qrsque nou9 
avons à parler 'sûr un sujet qaelconq^Q^ 
aem'aiidons-nptis'^' en le méditant , non pas 
ce qu'ont dit Déiliosthènè et Ciceron dans 
lès circonscances où ils se' 'tt*ouyaiént ; mais 
^' qh'aurkiént dît "ces deux oi*àtëurs c^tètfreSj 
'i41s ëuk^ïit été ciâns ïa.&énid' position iqué 
nous. ^ • 




'ië^iôriaé^'M^^Mà %ti'àè ^éloquèhcfe^ou 
^^Jà pièisieP^^ce li^êbt pWiià^^^ ou 

XÎédEeBien\!'%hks&'s'ë^ modèy V m^ dàiia'ies 

tiulebri^ aficîâHi' W' étràrigc^s^/'%1ioinmp [!& 

^ênid jmifitt?à'l\lah's'-cès '^btirœ 

|H-bti«s -àJ'iiôîl W^^^^ sou siyîf] 

îii'^ë f<irtï]fèi& ifriëuianîèi-e'qiii lii fcerà^'pèVsôn- 

Hélfe ét'brîgiïiàle?^; ÛëU W 

'éêùhUt trop âtec^ leé J>etlijBë3,''%s''toifrsi».î^s 



il7»e-^ pèti%erà' prPtts i iP ' ife' jf^^wêià pW ^H? 
daiiis léurë fytObi'és-'termes^ 'e^ les lècleùrs 
instraits reôo&iiâRronty dàûà plrè)3qûe tous ses 
«ivragesf^let tràîiè denois pôeteà^ôti orâtéùri 
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4Î9ti]3gaé$ q^u'U^ura pris. pour ipaîtxes. Pour-» 

quoi Racine^ Boileau ^ la Fontaine , Molière,' 

et tout ce an^ nous avons d'excell ans écrï- 

T^ins, d'éqriv^ns classiques^ ont -ils un 

caractère distincûf qui est à eux ? N'est-ce 

pas que , n'ay.aijLt été précédés .par aucun gran<^ 

écrivain français jàans leur genre," ils ont 

enrichi notre langue de$ beautés ancienne^ 

(des génies. d'Athènes et de' Rome? Jq nie 

persuadé qu'il, naîtrait encore des homme^ 

de cette fdrce;, si I au lieu 4e jeteV, pour 

ainsi dire, leuï* esprit dans le moule de nos 

écrivains les plus lameux.noSiieunes auteurs 

s'en ^ occupaient moins .^ et . les . oubliaiçnt 

(quelquefois pout- clioisir leurs maîtres /CÇ 

leurs modèles parmi les anciens , .sur-tout j et 

parmi les étrangers célèbres. . ^ • i 

Il est teims 4^ énir cette première partie 

du discours préliminaire , et de passer à là 

seconde j qu'on me permette auparavant de 

parler 'i^ncorê à la jeunesse, à laquellç j'ai 

parlé tant de fois ^ et toujours avec ^fîection , 

toujours, dans le dessein de lui être utile» 

*C oij s è'ïi^'s 

Adressés à la jeunesse qui désire se Jbrmer à 
r éloquence. . 

Que lés jètines. gens commencent par se 
tonyaîncre de l'utilité et des àyantages de 



rëloqufendè^.- Oûôî(Jbè Atotttf A^kfi^ipài leftit 
France lésiiiérâés'ôCcasiôris^ôt^lëS ihéiHétfihtftî* 
pour nôus^ y feXei'Cer , qùé dkïKs' letf rë^tiblf- 
ques de Rôme'eT; d^KthèneS, iX éit héaxh&ôiûi 
£liêz nous' {)éatllco'up ^e positions^ où' iiii 
Èdihmé éloqùenft'pé'ùj; faire' àùtaiif (té bîe:É au:é 
àufreà, (fa*îi peut se procurer de gjdîré ât 
lùî-in^me- ôri peut se dîsïtrigûef ùtîïément 
par Te talent* de fa'' parole , <^àââ' T^glisé, àû 
Dàrréaû p d'ans les grandes côm'^aghîés dû 
royatuAé. Quellç fonctîôii âu^été ef impdr- 
fanî:e que celle' c^ehtrêférià^ liérf fôîs^ et les 
jfïëuplès dans là ihfedrë'. âë vérité, Siir ïéurs 
inférêtis' éternels; dé îeuf pà^l^el^ 911 nom du 
très-&aut , ddmme' soii ambà^acfeûf et son 
inifiistf ë ; dé léuï intimer ses* ordres} dé 
leur annoncer sfe4' préde^tés^j* dPé" feùr faîro 
gentil* la dépexîdantfe oie sont tonktes Jiommes 
de l'être sbprSmé f de leur montrer là voie 
qui mène à tsC vîé , ef éellé qui corfduiï â là 
ni6rf , de ïeur enseigne^ ce qja'ÏÏs' doivent' à 
Dxeff , ci^ qii% d*ôf>erit ^ leurs semBla^ïes> 
ce qu'ii's *se* doivent à eùx-mftnés; de latrè 
valoir les grands motifs de la religion pour 
les rappeler à la vertu, malgré les résistances 
d'un cœuir faible et opiniâtre, pour l'es arracBer 
au vice , vers lequel ils sont entraînés , ou 
par de mauvais exemples , ou par des -passons 
vloleiites,,ou par des habitudes çrimineJTes ! 
Qu*il^* est beau de pouvoir éclairer les juges 
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stir l*arrêt qfgt'ili ént à prononcer dans des 
ca«ise9 qui întére^ent la fortune, Thonnetir, 
ou laiêiae ïet ^ie^scittryens; êe ponvoir déter- 
miner lenrs déeision^ pstr unie discussion des 
lois aussi pwdfbîKfe' q^e lutttînerrse , par d'os 
pre'ftTe» solides et eomraiiicantesr , par ces 
mouvemens ra|ri?rfes' et ces grandes figures 
€pû anim^At^ embenissent et persuadent ïâ 
Térîté! Qft"ii est i^tevr d'ftre comme le 
reftige mèiAe des p^eiÉ^Sej^s honïmes^ de Fëtat , 
qui ont recoifirg à ïios tâleiis , qut tiennent 
noua confier JétH*s pittè éhen iïrtérêts ! Qti*îl 
est agréable ^ s^r-tcut pour une ame sensible 
et vertueuse , dTêtre^ le patron des faibles et 
des? 0|>f rimes*, de défendre leurs drohs avec 
un ^le desintéressé contre les hommes in- 
justes et pFuîssans quir les attaqnetït ! Et com^ 
bieA A'es«-ïl pas bortoifabfe d'éfre Torateur 
d'ÙT^ illustre compagnie, dte ien tenir l'ailto- 
rité du prince contre Thomme audâcietnc qui 
voudrait y dènAer atteinte,, de ramener , par 
ses discoorSi, le pMpte à f obéissance et à la 
sountissi'Oiif, s'il vouteît s'en écarter j de rap- 
peler au moifiaiFqufe , avec nil courage res- 
pectueux , les devoirs et les droits de la 
royauté , de» toi exposer avec force led^ besoins 
du peuple quW ïuf cète ou qu'on lui déguise^ 
de faire parvenir jtisqu'à hri Ea vérité qu'ott 
cWche à éloigner de son trAne ! 
Je are détaill^ai paé toutes les circonstances^ 
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de la yie dans lesquellecf on peut faire usage 
du talent de la parole ; je remettrai devant 
le^ yeux des jeunes gens qui auraient du goût 
pour l'éloquence ^ Tardeur infatigable aveo 
laquelle Démosthène et Cicéron y qui certaine* 
pient ne manquaient pas de génie ^ se livraient 
au travail pour se periêctionner dans le grand 
art de la persuasion. Ils doivent s'y préparer 
de bonite heure ^ commencer à l'étudier et à 
s'y escercer 9 dès leur première jeunesse. Ils ne 
peuvent s'occuper trop tôt de la lecture des 
excellens orateurs gr^es^ latips et français t 
qu'ils se remplissent de leur esprit ; qu'ils se 
nourrissent de leur style j qu'il? observent et 
qu'ils admirent chez eux la vérité frappante 
des sentimens et des pensées , toutes les beautés 
d'uue élocution noble et simple ^ forte et fa- 
^ cile , précise et harmonieuse y le feu et Tîn^ 
térêt qu'ils répandent dans toutes les parties 
de leurs discours* La lecture des bons histor 
riens et des grands poètes ne leur sera 
point inutile. Les premiers leur ofiriront ^ 
livec les agrémens du langage , une foule de 
faits intéressans qui orneront leur mémoire ^ 
et dont ils feront usage dans l'occasion. Les 
harangues des historiens grecs et latins , et 
principalement celles de Tite^Iive y qui sont 
pleines d'éloquence , et d'une éloquence tour 
jours propre aux personnages qu'il fait parler^ 
leor serviront aussi beaucoup. £n lisant les 



\ 
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poètes y ils foi:mèront , ils accbuttiméroiit 
leurs oreilles à là belle harmonie : rélévation 
des idées ^ la chaleur des mouvemens , les 
grâces du style, les beautés de détails qtu 
sont plus sensibles chez les poètes , la forcé 
et la hardiesse des expressions ^ la rapidité 
de la marche ; tout cela imprimera dans leur 
ame^ encore tendre le goût du vrai%l)eau<y 
qui se fera remarqiiiir en eux > soit qu'ik 
parlent, soit qu'ils écrivent, • ^ 

Mais la lecture ne suffit pas , il faut$^e!cercé): 
à la composition. Dans tout art, quel qu'il 
soit , c'est en vain qu'on aura étudié lés 
règles , et ceux qui ont le mieux opéré d'a- 
près les règles , si on n'opère pas soi-même. 
Pour devenir bon musicien ou bon peintre, 
•il faut chanter et peindre souvent ; pout de- 
venir bon écrivain , il faut sou vent composer. 
Que les feunes gens donc travaillent, avec 
soin , toutes ces traductions et compositions 
auxquelles on les applique pendant le cours 
de leurs études j qu'ils n'en négligent aucune : 
à force de traduire et de composer , ils se 
formeront le style , et acquerront une grande 
facilité pour écrire. Qu'ils se livrent, sur-tout, 
au travail de la composition , lorsqu'on les 
occupera spécialement de l'étude de l'élo- 
quence : il faut avoir beaucoup lu avant que 
de s'exercer dans cette partie j il faut lire 
beaucoup, lorsqu'on s'y exerce. Maîs^ d'abord, 
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qn'ib se |HH{aent |>lat6t de Krè- ayec réflexion 
«n petit nofÉbbife de livres ébotais p que de 
rdévprer it Ub hAte ithe l!rale de )îvre8>db tonte 
.'eepète , qm ne iaifieejÉt pés p4te de tracedans 
km^siémoireyi cpiè »'y ealaissevaift itee omiI- 
titkide de tableaux ^"os ieraiè passer rapide- 
•nekiFtrdbvaQat leurs yeux;» 91'ila a'imiterdisent 
^teofemeott cbs lèeturés ikivoles* eus daoge- 
;3re^a qui aéraient aiiest eapaUea éè lew 
corrompre le cé&iur ^ qiiie de teivr gAtér le 
goftt : qvi^ilk preiineiM g^drde eneatle > même 
^e» Ii$«Bt lest meiJMeora ëcrivaibto ancieiia et 
3a|od^l¥€l$ ,; de néglii^r d'écrire et de mettre 
eq prâtk|ae le^ grandes fègjea di» style. Qnlls 
eaiployient tcmte l'ardeur 9 toute Tàpplicaftion 
dcHBil ik aoRl cap^blès^ poi»r traârter lès difS^ 
,Un& SDJet% ^tt'cmi propose à leur iBa^gjaaeiiôn 
BaissaAte , donnant à la lecture \é tea^e âeuJe- 
ment que leur laissera Texercioe de la compo- 
sition , le plus utiie de tous sans contredit. 
Que diraivje de leurs étudesphilosophiques? 
Aucune partie de la phiioeophk n'est à né- 
gliger poux: eux y elle achèvera de ft>^tn(£r 
leur )iig|9ment , et ornera leur esprit des* ph>s 
JbeUesrGOnnaissânces: Cicéron était ausdi ^aild 
phUoiQplie que gra^nd curateur } Déiuosthène 
avilit été disciple du divia Platon. Q»^ila s'oc- 
cupent sur-tout de là âeienoe des> qiatbéoaa- 
tiques qui est , selon moi , uâe l<^qu^ p^^ 
tique y pltis cap^Ue ^'aueufie autre soteace 
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de metire éë U, jiisfles;^^^ <l6;r6rd!f«ëtdé'la^ 

précisiott) dan» lenr^ iâée^ ^ et ^ rè^A 

l^if &t^t^ Mi^ le àe^^hér y û^^s; éëiM twiu 

meut éloqûens. «Toutliflidd^ lefu^ porlev dé 

la déôIcimatioA ^ ^)ui9 laqbddlr on ne peut 

réru^xr dçBis félo^eoice^ M»& kqjudile totii 

ks autres tâteitô : deviemidflt inutiles r Déâios^ 

tkène \vt regseÉdak cdmme lic^^ partier la^ plue 

essentielle w Qa^ils n'isisblieiif' j^Cttiah^ les peiiie$ 

incpioyables qi» s'est doUiiéè^ cet eraiieur ^ 

pour vâdtiGre de9 déla«fs iisfizrfebr qui sëfiB** 

blaient insaiteoxf tables ; qn'ils eliercent firë* 

queiunxrât lent* mémoire , qmll» raconct-lr 

lumeiit è être âreilè et iiideUe ^ cps'ilff pro^ 

fitent dn2 teHis< où\ iedrs offganes sont éiiffone. 

souples et ilexiUes , pour les! pliep à tme 

prondirciàtien exadté^ , neue et dîsriiactd ^ 

poucr ikirb prendare à JbvT Toix àm infleoiions 

vraie» et irxfrurelles^ , et ks fdns kS' piiks 

conTenarbles j ijii'iM s'étiscfieDt à régletr kuto 

gestes , toiii? les xnoutemeifd db ietar csorp» , 

tout leur extérieur eàfln ; cpifib s^iTabituteist 

à conserver toujoixr» iin ctertaiof ak" di^ gra^ 

vite ^^ de noblesse etrtiffdignBitiér^ nmâtres d'eni- 

inêm^s dsBfii là plu» grande cbnileiiv de' Vu^ 

tion« JPe^ pardOurs rapideméaik ses f^Hiârens 

objets sur ksquek ks bonlesipxé îem'éliak 

prescrites , et qjue fai déjà ir^ebies;^ ne ose 

permettent pae die m'étendré* 

QuU y âMKrait eAcoi^ d^ ûi«^s h leu# dSrb 
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9ilr le travail qm 4^^ les< occuper ^ après le 
cours .de leurs études / C'est alors quécom* 
xuence cette seconde iéduceitîoïi qui assure Xe3 
avantages de la première. <C'est.alor&qu*avec 
nn jugement plus: formé , qu'avec u^e tête^lus 
ferme et plus mûre > ils djOivj^nt.re{lassér sur 
tous les pointSi d'instruction .utiles lou .a^éa-r 
blés , qué^ jusqu'à ce tems^ ils ont examinés 
plutôt ayec des yeux, étrangers ^ qu'avec les 
leurs propres. C'est alors'que>^ réflédûssant 
seuls et sans le secours, d'un maître^ .ils doivent 
recueillir et «^approprier leSîcéflexions qu'on 
leur, a fait faire sur l'artide la^arole ^ et y 
ezL ajouter de nouvelles. C'est alors qu'ils doir 
rrent lire , av^c une plus grande attention et 
un dessein plus marqué , lès grands modèles 
et les liabiles maîtres d'éloquencel C'est alors 
rqu'ils. doivent étudier le cœur de l'homme j 
il faut que l'orateur en connaisse tous les plis 
.et replis y puisque son talent eopsiste à savoir 
le n^anier y le tourner comme il veut et du 
côté qu'U veut : ils doivent Tétudier dans les 
ezcellens livres de morale y et surrtout dans 
leur, propre cœur, dans le commerce, d'un 
monde qu'ils verront pour l'observer, sans 
partager ses plaisirs frivoles. C'est, alors qu'ils 
approfondiront les parties qui doivent exer- 
cer leurs talens , suivant l'état auquel la pro^ 
vidence Içs appelé ; ou l'écriture sainte et Iqs 
.jpères j q^ les lois et les ^coutumes ^ ou les 



^ PRÉLIMÏNAïaE; «7 

Intérêts 'des compagnies , àts prinœs^, dà 
peuplés' et 'dès natioiis , ou enfin toutes les 
matières; quelconques' qu^îlsjseront dané'lb 
fcàs de'tfaîter 5 car on nev petit Ken pârfer 
que dé ibé qu'on connaît bien. C'est alors 
qu'ils ' dbîvètat' ' ccttâmehcer à éssfeyér " lèurfe 
forces." Qu'ils ne commencent pas trop tari 
( cf est uans'laî jeunesse qu^il faut se former J 
l'imagination 'Vive et àirdefite' dé cet âge îié- 
'yofe'sàhs^péixle lés dtffî^ïtés que prësentent 
^ouioùriB les' cbimnenceméns ; ramoûr de la 
'glôîré ItÉti fait' siiréionter totttf lés obstacles \\ 
màis^'qà^îlsinë soient pas non plus jaluiuit de 
pataiBrè tro^* tÔt ou; trop ^fôuTent j il àe ùlxA 
ipah être ' impatient de ^ se montrer ' au gi^ftfA 
^oûr 'i dé àé jëtcîr dans le tumulte des' affaires 'j 
il faut- aUiassér tranquillement', '' à' Tombée' ék 
*dans*lé sileicièë''du c^àbînèt i la plus" 'gikÀdfe 
partie des' connàîssancés dont oii abe^oîj/. 
tjti'ils WaValHent sans relâche à se perffectîô»- 
ner ,S'p'ài*l'exeVcicë j dans la composition et 
dàhé la dëcla'mation' j qu^îls- consultent'^ 'q{i*ïfc 
^butent lèê orateurs les plus distingues db 
iëûr • téms* j' rtiàis qu'ils •prennent pùùt mo- 
'dèles» le^'wktéurs célébrés de tous lefe siècles ', 
etl-'îdéè' aé perfedtîoii qu'ilè se seront ïdi'méb 
del-élôqueiicé, d'après tfnV étude âiipSrofpndîte 
de cet! art , et des grands hommes qui l'ont 
Tï^âttiqtijéè avec le ' plus de' succès . ' 

'- Je jfinîspar les exhorter , ce qu'il y a dfe 
I 



jpjlf^a c^ssenlÂel , À ëpm3$r lenr ^ur «p Sarifiiuit: 
^r .fi^prit ; qn'Us se ftoppaisxa eif. cpï^vaa^ 

Ia'.x^it|é;4 qu'ils s'^ lieissextt.twV J^t.^t ,111^ 
4çyf)ir, L'^locpp»ce ^t «pfe ^^e -qui peut 
^^^ntl)^^»; (jasyg^r^^se y> ^1lH'^^^ 4^ mains 
j9jii^BUe«^çw"lp.^ q»'iUp',çi»g^§çpf.,è^neJ^ep- 

ii^^ Baittiça4i«r?î^Çpi',»U5epeffii^4«w^r<Je 

Jl^^f «P*^té , :c^p,t il? ..^oi^e^itj r^jpUjer^t flîér 

i^4|iqw^^t' en..étpfii^plt 4e? ■^W»S'R»;a.*^<fSj 
^'y .pi:en4«e Jç^goût .de&.iiyHr^(ÇJt:j^es,ii9?f«Çr' 
tiyçs.gup lpv\r.. dicte .w^s ftmaa(0^if^4#«wW^» 
^^.^ttçsi co^tJ:î^i^Re ii la r/e^ssoni». icp;)'^ 4*ipf>lir 
4ç^e dwtl/es J'Efiij,^ se piçvieiH.'plJBSjqu-'^pr 

,*y?^?2^«*^^ e<?îip«r^.e|peiis,dp la,^4iÂRP!:^!«W 
Cettepreqïiétce pfitf.\fi fin 4isfijO\in j}«#«»<- 
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eatrsihé , mal^é moi.^ par Tiaupaitanoê et la 
muliiiiittde des matières . Laseconde ^^xtàeyççtm 
beaudMft^ moins é£mdae% | 

^aî ai;iTvûncé > à la tête dé ce dî^purs , q«j0 
!a,seçoriâe pai'tie renfèriirè^raît ^uelijue^ idée? 
sur là tîrâductîon , et spécialement sur la tra.- 
ductlori, des orateurs' ;' sur Vies ^oîfierentes 
espèces ,ae st^le ^ et j)rincipsLlemept sur \^ 
stjfle oratoîrè j et que.jej^ôîms pàriKrt'un 
mot à^yoiim ' travail dans la tr4<ïpctîbn de 
Démùsilièjie et d'Esctiuiè : voïli ce que fai 
annoncé *, et ce que je vais tacher d(pxécutcr 
le/pIuslDiuëvemènt qu^îl mé sera po^silfleu, 

Ojp. .^tf^^d; ^ dp tppt i^î Y,§^î;qTf r,^^ 
guelgw^ ^%ip«ç. s^^r^rf.ijle.^^^u/xe^,^ 
^4Î^<fcW f?iWWefI ejK,p^i}.d§[ropfif(^es,ga.^j 

{>OttF.^^..pajtif^te,i) r^ftitiflW^iîftftjfeG,,^ 

tôt*; fai'^a? tle l^U|iiil;r^ itfM '3»fe^ .^d)tttt|i 

iloit.di^nebiâa coai^tifreiai langue ;iie da^ 
<p2«llet rii^ traduit ; iG^0aâlmB< >aeBcaBô jmieut 
ceHeîtdans: la^iielèe ji irfidaitj i aaaiirv^&#^ 
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kl inècne^^teiiduei^ idu moins la même ti^exnj)^ 
deqgénîei, que l'auteUr qull traduit ; 'et&x\. se 
donner toute la peine nécessaire poux bien 
traduire. 

Il faut qu'il renâe édélénlént lé- fond des 
pensées et leâ beautés .du lanjgage ^ mais il 
feiÂt-* qu'il les comprienne et qu'il les sente 
lui-mpmé ^ dans la langue étrangère , pour les 
faire .comprendre et sentie aux autres dans 
\% Sienne j i\, doit donc bien, p.osseder cette 
connaître la. valeur des 
force 




igerice 
bien des 
.'discours* 
igd"^ 3e' transporter dans sa langue- lès 
l^^^g^ ^tflt yfi^yJsa jfft'il a étediéfi ^ xjans son 
orignal I quelle. connaissance ne doit-il pas 
^ri-kyçifr'ft^J^bsè dii-e que celui qtii traduit, 
doit la^cdnnàître ihielîx: que celuf qui com- 
pWsë.^^tîtis'^ lé" f eu' • dé^^ l'a cômpBsîtibn' , les 
c>èÉ8(feï"<ynîihair'emént sortent dtf cerveau de 
l'a^itiArVtoùtes Tèirêtiieîs dèleurs êxjiîhfeteions, 
cffifiiiniè test ^bëfes? feignent qhe PàlliS' Sortit 
toute aïtfiëéJ du dèi'vèaii de Jijpitef . Si l'ex- 
iprëssiofi^ûte suit pâ8 là pensée ^ ^î elle tarde 
trop/quatod oiid?app'êile, on peut se rejeter 
•sur une autre idée^'i^Uï^se présente aussitôt 
avebde terme convènablex L'Autenfpëôit aban- 
donner: dest; idées 'qui ibnià lui; c'est son 
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propre bien qu'il abandonne. Il n*eu est pas 
ainsi du traducteur } il a saisi la vraie pepsée 
de son original ^ il faut absolument qu'il la 
rende ; il s'est engagé à le faire , il ne peut 
Pâbandon^er sans infidélité j sajfiB manquer 
à se$ engagemens } il faut qu'il épuise toutes 
les ressources de sa langua y qu'il essaye ^ 
qu'il çhjBrçhé jusqu'à ce qu'il ait trouvé des 
mots et des tours qui représentent non-seule« 
ment telle idée de son auteur , mais encofal 
le style et la manière de cet auteur , la force 
et les grâces de son élocution. Quiconque,, 
faute de chercher ou d'avoir trouvé , ne 
donne que des àrpeu*-près , n^est qu'un copiste 
infidèle , n'est pas traducteur. Une traduC- . 
tion peu fidelle et peu exacte , mais dont la 
diction est coulante et facile , plaît davantage, 
en général , qu'une traduction littérale et 
dure ^ oui , sans doute,, elle doit êtr^ plus 
agréable à lire : mais une traduction parfaite, 
la seule vraie traduction , est celle qui joint 
la plus exacte fidélité à la facilité du style, 
n faut qu'on lise la traduction seule avec ïe 
mêiu^ plaisir qu'on lirait x^ne bçlle composi- 
tion , et qu'^^p.. soit pnqpre plus frappé en 
approchant la copie de Poriginal. Quelle con- 
naissance de la langue lie doit point avoir 
ie traducteur pour réunir ce double avantage? 
Mais en vain connaît^a^rt-il parfaitement 
les deux langues , s'il.jQ^ is^nt point en soi 
^- , 7 
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qtTçlqùe ëtîticelle du génie de Tauteur qu*îl 
veut traduire : sans une portion de ce génie, 
il» né donnera que des copies froides et inani- 
mées , Sur- tout, s'il traduit un auteur plein de 
fôu , quel feu ne doit-il pas avoir lui-même 
pour le rendre , sans lui rien faire perdre de 
sa chaleur ? Quel enthousiasme , quelle imagi- 
nation pour se pénétrer de Tesprit de son 
original , ' se trânfdrmer en lui , s'élever avec 
lui , produire avec lui et comme lui plutôt 
que le traduire , lui faire parler la langue 
française, par exemple, comme il l'aurait 
parlée^ lui-même s'il fôt né en France , le; 
n^tûnilîser Français ! Aussi je suis'persuadé , " 
et c'est un fait que l'expérience confirme, 
qu'on ne peut bien traduire que quand on 
est en état de Irien écrire , et cela dans le 
genre à-peu-près des originaux - qu'on tra- 
duit' (i). Ne jugeons pas d'un'écrîvairi qui 
traduit un poëme bu un discours j volume 



/i) De ce que le traducteur doit avoir le même génie 
à-peu-près que son auteur y on pourrait conclure qu il 
ne peut traduire qù*un auteur kkMl ^'le^^pltfs' analogue* 
à son génie. Aussi lés traducteur^ bàMte«*Se' sont ap-* 
piiqués à traduire un* auteur unwjtre , biiis^ils en ont^ 
tràdv^ plusieurs: j sa^s doute iUoiit choisi: <le8 écrivains 
oui ont tous travaillé ^ùhjs le xnjêfl|ie,^eu^e ;,.dans le 
genre le plus conforme à leur goût naturel : peut-être 
niïême n'en est-il qu'un dans la 'traduction' du quel il* 
fâent réussi complëtémeat, - < / - ' ^ 
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^'utt pdlntre irjiii copie uii tableau î Fart 
désigne au copiste les proportions qu'il doit 
$;iivre ^ les, douleurs qu'il doit employer j. il) 
iiaut que le génie du traducteur trouve dans 
sa langue le. ton. et lei style propres à chaque 
phrase de ^on original. ;i . 

j AiVeè la connaissance des deux languçs , 
avec le génie. !de- son auteur , le traducteur 
bai^ilcixe:J:étifiBiiTa pas .encore J^î s'il n'est la- 
borieux- Il.en'colàte beaucoBpr.pburbien tra-. 
dnîxe j. il, n'y' a que ceux x[ui;sé jsont exercés; 
dans ce travail rpénible y >qwc le sachent : il 
faut l'avoir épràuyé par soi-mênie. Eclaircir 
]^s\endi'oits\ difficiles >> $ais!tr par^i^out le sens 
Vrâi.ou du -moins le plus vraisemblable^ ^f 
Ifcialgï^' les. difficultés : qui naissent ou du 
silence de l'histoire, i ou de: l'ignorance des^ 
usages ,: QUo de: Ja^icorruptioii du texte, ou: 
de ceKains tours exiaraordinaif es d'une langue 
qju'ou: ne parie' phisi, bu mêàiedu défaut de 
l'auteur qui peutrêtrè me ^'esfi^point expliqué^ 
assez clairement ; être obligé de rendre telle 
pensée > telle beauté y ne rieu dire qui ne^ 
soit conforme à la manière de son original } 
rejeter, tout ce ïjui' lui est^ corftrairé^ j »uilir 
l'exactitude la |ilu9 scrupuleuse avec le plus- 
grand naturel y' l'esprît avec la- lettre ; allier , . 
en. traduisant,' les qualités d'un poëte , piar 
exemple , ou» d'un .orateur:., iqui paraissent' 
incompatibles, la précision avec l'harmonie,' 

7* 
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la rimplicué avec ia noblesse, la doudeur avec 
la force ; lutter sans cesse contre Je génie 
différent des langues ; chercher dans la nôtre 
des uiots pour rendre de$ idéçs inconnues 
chez nous : jt]uei: travail tout cela ne de^tande- 
t-il pas ? 

Quoique les réiiexions que je viens de faire 
sur la traduction soient générales y cependant 
elles regardent sur - tout la traduction des 
poètes ou des orateurs. J'ai toii jours été 
persuadé , et }é le suis* encore j qii'ii faut 
traduire les poètes en veis , pkrce que , sans 
doute 9 la mesure des vers étant une partie 
essentielle du po&é y- on no la traduit qu'en 
partie, lorsqu'on le traduit en'prose. AL l'abbé 
l^lisle , dans le discours préliminaire -mis" à 
la tête de son excellente traductidn des -géo r- 
giquçs de Virgile,' a développé cette 'véritëy 
et Ta prouvée par des raisons im^incibles et 
sans neplique. Je me borne à la traduction 
des orateurs dont je m'occupe. 



Rari-BxiONô.suiïL Ia TaADux?riON.D^s OBAi^rims» 

». • - ' 

• On ne doit pas coiisidérer la traduction 
d'une harangue , comme celle d'une histoire 
où d'u|ie dissertation savante. Dans la traduc- 
tion d'un historien ou d'un philosophe , c'est 
sur- tout le fond des choses que l'on recherche, 
qn vei^Lt surrtp^t s'instruire ; on est à-peu-. 
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près content, pourvu que la traduction soît 
ïidelle et claire , qu'«elle soît écrite d'une façon 
supportable. Il est des historiens et des phi- 
losophes: qui ont un style à eux , uneélocu- 
tion ou forte et précise , ou féconde et su- 
blime,^qu'on est bien aise de retrouve^ darfs 
le traducteur } mais , si on ne l^y retraite pkB , 
on y voit toujours avec satisfaction , oti urie 
suite de faits importans qui nous instt-ùîse^ît 
sur des peuples et des personnages que nous 
desirions de connaître , ot* une multîttide de 
réflexions utiles y propres à éclairer Hotte 
esprit , à épurer notre cœur , à diriger notre 
conduite , et qui par-là ont toujouts droit de 
nous intéresser. Il n^en est p^s de même de 
la traduction de discours ol^atoires. 

Un orateur doit avoir potit but non- 
seulement d'instrui^'e &es auditeurs , mais de 
les déterminer. Quand il a à parlée sur une 
grande af£dre y ou à plaider une cause im- 
portante , son discours petit renfermer cer- 
tains faits întéressans poilr Fhistoire , des 
réflexions tnorales et politiques , utiles pour 
la conduite de la vie et pour le gouyernement 
des états j mais ^ en général , on y rencontre 
beaucoup de détails et de faits particuliers 
que Torateur ne devait pas omettre , qui pou- 
vaient intéresser par eux-mêmes danâ le mo- 
ment , mais qui n'intéressent aujourd'hui que 
par la manière dont il les expose^ Ce qne 
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filous cherchons, sur-tout, dans sesharangnés'> 
et ce que nous y trouvons avec plaisir, ce 

.$ont les moyens dont il a fait usage pour 

-déterminer ceux qui l'écoutaient. On déter- 

.mine ses auditeurs en les amusant^ en les 
séduisant , en les entraînant. On les amuse ^ 

^sur-tout, par les agréihens et i'harmonie du 
style , par des transitions naturelles qui les 
ibnt passer d'un ob|et à un autre > sans qu'ils 

. s'en apperçoivent , par ce ton simple , varié, 
naïf et précis d'ime . conversation agréable j 
dans l'exposé des faits et des raîsonnemens , 
qui les tient toujours attentifs* On lès séduit, 
on les gagne principalement par un langage 
flatteur , par dçs tours .adroits ^ et subtils , 
des expression^ ménagées avec art ; par cette 

.adresse merveilleuse à. se servir , contre eux-» 
mêmes , de leur amour propre , à entrer dans 
leurs sentiment pour les attaquer , à ridicu- 
liser , à diminuer ce dont ils avaient une 
idée grande et magnifique , à adoucir ce qui 
serait trop dur par soi-même , à triompher 
de leurs préjugés sans les combattre de front. 
On les entraîne par ce ton d'autorité qui 
leur en impose , par cette marche du dis- 
cours rapide et impétueuse ', qui emporte 
leurs suffrages, et qui répond si bien à la 
véhémence de celui qui parle, à rimpétuosité 
de ses mouvemens. Un discours ne perd déjà 
que trop à n'tftrç point prononcé , à n'être 
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que lu , absolument dénué de cette vie que 
lui communique l'action de l'orateur (1): 
si vous lui ôteî^ encore la vie du style , pour 
ainsi parler 9 vous lui ôtez tout ou peu s'en 
faut j il ne reste presque plus ri n j ce n'est 
plus enfin qu'un squelette inanimé dont la 
vue déplaît. 

Le style , je ne crains pas de le dire, fait 
. plus de la moitié de l'orateur } c'est souveiit 
lui seul 9 c'est lui qui presque toujours le 
caractérise. Otez à Démosthène sa précision 
harmonieuse , sa délicatesse àttique , ton tour 
simple y véhément et rapide ; ôtez à Cicérdn 
cette élocutioB étendue sans être lâche , ces 
périodes nombreuses qui roulent avec tant 
d'harmonie , la légèreté * et la rapidité de sa 
u^arche , son impétuosité dans quelques en- 
droits :• ôtez le style à l'un et à l'autre , vous 
leur ôtez plus de la moitié d'eux-mêmes, 
.vous leur ôtez presque tout. C'est la raisoh 
pour laquelle on lit avec quelque plaisir des 
traductions , quoique fort médiocres , d'his- 



( 1 ) II faut du moins quo le lecteur supptëe à cet 
inconvénient, autant ^ qu'il est possible , s'il désire que 
!a plupart des beautés de la Karangue la plus éloquentes 
•ne lui échappent pas ; il faut qu'il se représente l'ora- 
teur débitant ayec feu , qu'il se mette à sa place , qu'il 
monte avec lui à la tribune y qu'il suive et prenne toa& 
les mouYeiaeas qui l'animQiit. ^ . . . 
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torîens et de philosophes , et qu'on ne petit 
supporter la lectutè de la plupart des traduc- 
tions d'orateurs f qui , quoîqu'exactes et 
iidelles pour le fond des choses^ ne rendent 
pas exactement et fidèlement leè beautés da 
style. 

R £ F rsx IONS 

Sttf les différentes espèces de styles ^ éi principale- 
ment sur le siyle oratoire* 

Majp quel est ce style oratoire qu'il est si 
essentiel de saisir en composant ou en tra- 
duisant tin discours ? Qu^entend-on en général 
par style P Je ne parle pas de la division 
ordinaire et si connue du style ^ en style 
sublime^ simple^ et tempéré j je mécontente 
dé dire que tout orateur doit savoir se plier 
k ces trois styles ^ les mêler adroitement dans 
ses harangues 9 Êiire dominer tantôt Tun ^ 
tantôt l'autre ^ suivant que le ta jet l'exigé; 
j'ajoute que la simplicité est compatible avec 
Le sublime , quî ne consiste bien souvent que 
dans iin sentiment noble ou dans une pensée 
grande , exprimés daiis les termes les plus 
simples (i) ; que la pompe et la magnificence 

(i) Qne i*oulieZ'Pons quil fit contre trois? çutz 
MOvjRUT j répond le \îeil Horace. Comment voulez^ 
vous que je vous traite ? demande AlexaBdre à Poms ? 
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âés paroles , qui raccompagnent quelquefois ^ 
Tïé lui sont point essentielles \ que le Style 
simple , proprement dit , est coilstitué noti- 
seulement par la simplicité de reJt}>i*essi6n 
qui souvent convient au sublime , et qui 
même le fait sortir davantage , mais par la 
simplicité des objets dont il traite; que le 
style tempéré tient lé milieu entrfe les style 
simple et sublime , que , sans avoir Télé- 
vation de celui-ci pour le sentimelit et la 
pensée , sans être jamais aussi pompeux , 
aussi magnifique , il traite d*objets plus relevés 
que celui-là , et par conséquent s'exprime 
d'une manière moins simple et plus ornée : 
je ne parle pas du style propre à chaque 
écrivain , quel qu'ii soit , qui ^ suivant son 
caractère 9 est plus ou moins priâcis et rapide, 

£jr Jiàr y répond-îL Drxzr nrr que la lumière 

SOIT , £T LA LUATIÈrE FUT , TouT ÉTAIT UlEU 9 

EXCEPTÉ DiEuMÉME, Rîeii de si sublime que ce» idées 
et ces seiitimens ^ rien de si simple pour l'expression. 
7out était. Dieu , excepté Dieu méme\ voilà le sublîlne 
simple : et le monde , ajoute Bossuet , que Dieu 
avait fait pour manifester sa puissance , semblait être 
dtvenu un temple d'idoles ^ iroilà \e sublime pompeux 
et magnifique. Le sublime de Démostliène est pi-âiqùe 
toujours dans le genre simple. Cet orateur , et en génë- 
'al les anciens Grecs | n'employaient pas de grands mots 
pour dire des riens | mais disaient de grandes choses 
«vecd«g expressions èimples. 
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plus ou moins fleuri et harmonieux j je ne 
parle pas du mau-vaîs. style^. de la bassesse , 
de l'enflure et de TafFectation, qui senties 
excès des styles. simple , sublime et tempéré ; 
je parle du style qu'on doit emplayer ,. sui- 
vant les positions différentes où. Ton se 

. trouye. I>ans le monde , qn converse , ou 
l'on écrit des lettres , on compose dea traités , 
des histoires , ou des discours j de là le style 

, de la conversation ^ le style épistolaire , le 
style de la dissertation , le style historique y. 
le style oratoire. 

Le style de la bonne conversation doit être 

. vif et; animé ^ sans précipitation et sans im- 

. pétuosité, à moins qu'on n'éprouve quelque 

. passion violente j famîJier et simple , mais 
toujours décent , mais jamais bas ni grossier; 
prompt et naïf, il doit fuir toute étude et 
toute affectation , être enfin une image fidelie 
e% naturelle de celui qui parle. Le style épis- 
tolaire ne diffère pas de celui de la conversa- 
tion , parce qu'aune lettre n'est autre chose 
qu'une conversation mise sur le papier. Aussi ^ 
. . comme les femmes conversent i^ieux en 

. général et plus facilement que les hommes, 
en général aussi elles écrivent mieux et plus 
facilement une lettre. Le style de la disser- 
tation doit être clair , net , pur , dégagé } 
il faut y éviter les phrases* longues et pérîa- 

. dîques , une dissertation eat faite pour êtxe 
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•lue et réfléchie, et non pour charmer Toreille 
de ceux qui Técoutent, Simple , tranquille 
et paisible , elle est cependant susceptible 
d'agrémens , d'une chaleur modérée et d*mie 
vivacité réglée , suivant la nature des objets 
qu'elle discute- Lç style historique est uu 
style grave et sérieux. Un historien est «n 
'témoin qui rapporte, sous les yeux de 1^ 
:vérité qui l'observe , les faits qu'il a vus 
lui-même ou qu'il sait par d'autres, pour 
l'instruction jies monarques et des peuples p 
des hommes publics et particuliers j il doit 
exposer les faits qu'il raconte , avec clarté 
et netteté ; ses phrases en général doivent 
être courtes et coupées avec art , afin que 
les objets soient bien détachés et bien dis- 
tingués ; ell^s doivent être néanmoins sou- 
tenues et d'une certaine longueur , sur-tout , 
.quand les faits sont importans. Le style d'un 
bon historien aura toutes les grâces et toute 
la chaleur nécessaires pour rendre son his- 
toire intéressante. 

Je croîs quç . tçut style doit participer , 

autant qu'il est possible , du style de la 

conversation , et qu'on écrit d'autant mieux 

♦qu'on en approche davantage (i), en obser- 



(i) Il /au^ écrire comme on parle ^ on connaît celle 
maxime (|ui est Tr«ie ^ mais qui ^ besoin de quelque 



.-«^ 
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Tant le ton qui convient aux objets sur les- 
quels on écrit. Mais y après ]e style épistolaîr-e , 
celui , sans doute , qui doit en approcher le 
plus , c'est le style oratoire , sur-tout , poor 
les discours qui sont dans le genre de l'élo- 
quence proprement dite , de Téloquence qnî 
a pour but de déterminer sur - le-champ. 
Dans ces discours^ sur- tout, on converse, orf 
doit converser avec son auditeur , afin qu'il 
prenne intérêt à ce que dit l'orateur ; c'est à 
lui qu'on doit parler : le stylQ oratoire doit 
donc avoir toute l'aisance de la conversation. 
Par rapport au ton qui lui est propre , 
il est impossible à l'art de le régler , ce sont 
le3 circonstances qui le déterminent f circons- 
tances du sujet, circonstances des personnes 
devant qui , contre qui , ou pour qui Ton 
parle (i) , etc. Si le sujet est léger et peu 
important. Je style toujours clair et pur, 



explication, i.*^ Il faut écrire comne ceux qui patient 
bien , et dont la conversation s'élève et s^anime suivant 
le» idées qu'ils conçoivent et les sentimens qu'il» 
éprouvent. 2.** Il est un ton propre aux sujets i\ue Von 
traite^ qu'il ne faut pas manquer ^ sinon on manque son 
but. 3.^ Enfin , et c'est là le point essenti-l , on ne doit 
pas écrire sur tous les objets, dont on parle 5 on ne doit 
.prendre la plume que pour ceux qui méritent qu'on la 
prenne , que pour ceux qui peuvent intéresser et plaire. 

(») Il serait trop long , il ne serait pas même possible 



t 
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doit être dés plus siinpJès j il s'élève plus 
ou i^QÎnS) suivant que le sujet est plus ou 
moin^i élevé. :^ C'est au sujet à inspirer l'orà-. 
leur , à |ui!^xxnèr le ton j quiconrjite ne 
sait pa3 le hausser ou le baisser au <iom- 
mandemént du' sujet totial ou des parties du* 
sujet j n'est pas orateur;' Remarquons néan- 
moins .qu'on peut qiaeiqiiêifbis , par la forcé 
de l'aîrt:, xendre" intéressant un sujet qui 
Tét^-it peia par lui - mêine , ou qui ne le 
paraîs^it .pa^ j quelquefois aussi on nous* 
rend piw stttenlif s aux personnes qu'on défend 
^^.qUi^^H 'attaque ^ en nous inspirant pour 
elles fAus ou moins de lilenveîllanoe ou dé 
haîjne^-inmSv en généràlyOïrdoît proportionner* 
son s^ylô à. la nature des matières, cômrnè 
à la c^n^ltion des personnes qui sont t^objét 



de màrqûef toutes les circonstances^ divers es tpii Joivent 
feire variée- l«-'4e« 4tt dtscours et fe styie.- C^al qiïi* 
parle , 4o,it ^e considérer iui-mém^ > >on âge , sa pkc^ , 
son t^jxj^ «^ son ppuvoir ^ sou , crédit , son aùJrorité , le . 
teins et, ^es jiipuiït QÙ il pai^lp, Qw,e .^e chose? il y aurait 
à dire sur tp^tep c^es citeq^tm^çps parliculiér^s , et en- 
général sur les bienséances ^ sur les convenances quUI. 
CSC si essentiel, d'observer , qui. doive;it régler jnon-seu* 
lement le ton d^i discours et le, style y &>ais la voix et; 
ks gestes de l^oratcur 1 I^ yQ.iAlant pas , jies pouvant- 
pas même épuiseï: une matiè;*e aussi étendue , je me «uiiji ' 
borné à ce qui m'a semblé :1e plus, propre à mon objet 
pnijcipal, . ^ . . : . 
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Xes orateurs d'Athèïtes et de Rome trai- 
taient des ^ftàires importantes ou plaidaient 
de grandes causes , dans une place publique, 
ou devant un peuple nombreux j ^ussi leur 
style, sans cesser d.'êfre grave et sérieux, 
est as-réable et périodique. J'ai tâcfbé , en 
les traduisant , de faire passer dans notre 
langue les agrémens de leur style , cettq 
harmonie musicale dont ils étaient si faloux, 
et dont ils faisaient, une étude si particulière. 
La Ungue française en est susceptible , quoi 
qu'en disent quelques écrivains j nos grands 
orq.teur$ l'ont prouvé dans leurs discours. 
Je suis bien éloigné d'avoir leurs talensj 
mais , j'ose le dire , je ne Tai jamais trouvée 
rebelle , et je suis persuadé qu'elle peut 
rendre presque toutes Jes beautés , et même 
la précision et 1 harmonie des langues grecque 



doute dans le discours y mais il ne faut pas qu'il y 
règne par-tout uniformément ; uniformité d'où résulte 
une monotonie qui endort : il faut de tems en tems des 
cadences brusques^ et rompues qui réveillent.. J'ai re- 
marqué qu'ordinairement Démoslhène termine ses pé- 
riodes .les plu^ uoiiibreuses par ces sortes de,,cadences , 
et que y loin d'affecter de beljes chutes de phrases , 
ainsi que Cicéron , il les évite a,u contraire. Il j a beau- 
coup d'art chez liii^^^i^ais il le cache , et il est d'autant 
T>lus sûr de parvenir ^ son but ^ qu'a p. l'écoute avec 
moins de défiance^ ..•',. 
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et latine (^).J['ai annoncé quelques réflexion? 
sur ces trçîs, langues , je ,Yais satisfaire à 
ma promesse. 

Sur tes' lahguei grecque y ^tinè et paticaisê. 

Je ne considérerai -lea lapgues, grecque. | 
latine et française , que par rapport à i'éjo* 
quence. ^ c'ési; . arçc poètes ^ les oxaminpf 
relaùvejnent à la poésie ;, M. Tabbé Peli^a:^ 
dans ][e; diacçmrs. prélii^inaire dpnt JiaJl.déLf- 
■• • ■ f i ..... . .. j b, ^ . Qi/i- ji ji jif .,■■ •^':;>„;t ^;, 



(1) J'âdmîfe atifant quô' personne Ifes ôrateurs/gfëds 
et latins*; nhe pt-enve 'Èiori-ëqiiivoque du cas que f*eè 
fais ) c^est que j;e'ni?e5ctrceÀ:le$*tr)aîic(tiîi'e \ mais, on • doit 
se défen^^ ido , %<mte j^dmlrafton .exolusîfe. U^ef^ à^ 
Komrnes , ibr^. instruits ^qui prétendent' que les. prjLte^ur^ 
grecs et latins sont intraduisibles \ on petit leMjr.Pppor 
ser ce raîsonnehient simple : Qu'estrCe que vous admi- 
rez ,' leur peut-on dire^ daiàs ces orateurs % N^est-ce pas 
la forcé' J la: pr^éîsioû,' là'nobl^se , la vivacité , la 
^liétien4E!e ^4a dpuf^ur ^ l'harmonîêT 0^1i*!a^oh**nous 
pas cliiex nous des écrivains^ soij;,en pibie , sait -en 
vers, à qui on nÇrpeut, refuser ces qualités ? Notre langue 
en est donc susceptible :.le traducteur qui emploie cette 
langue^ pteut donc aDsolumènt fendre les idées d^un auteur 
ancien aiveV: le toÂ et la manière qui sont propres à 
cet auteur 'f lorsqu'il a bien saisi ses idées , lorsqu^il 
est échapî!^ et animé .de l'esprit de son original. La 
chose est difficile 9 je Pavoue 9 mais elle n'est pas im* 
possible', et par conséquent on peut l'entreprendr-ç, 

I. 8 
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parlé 9 l'a fait avec snccès pour les langueâ 
latine et française. ;Je commencé par la 
langue française. 

J'ai déjà dit <)iieIques|not8' des avantages 
de notre langue par. rapport k Téloquence : 
plus je travaille dans cette partie , et plus 
je Tois qu'allé esl; pleiiid de ressources pour 
celui qui Ààit là niahiét. Clarté (i) , netteté, 
TiVàcité daii^ I^s ' tèttts , forcé , délicatesse , 
simplicité, noblesse, ddticeur, précision, 
bsctinàùie y et nidàtè bal-MVÎniè indtative , elle 
ae prôte à toot^avec-assesh de- fisicâtité-dans Ift 
compo^itiQn y et jusque dans la traduction , 
quoiqu'av^ec plus dé peine et de plus longs 
i^oris. Ili ne a'ti^t qiie de bien dieidber , 
ofa troikVe>eRiiB <}e>i|iiV»Mclièfi^e ; '6t qMuid 
Cfi li^ârtt pfls'i^KSf «ft ll'flnçktb , iéifqbé Pon 
iradtalfeè ôtt ^ûé Tôtï dôi^pôôè y ë*èst à'sôi- 
mèmé qu*pii doit" s eii prendre. Aussi je dé- 
clare que, aije n^^ip^ ren^u toutes les beautés 
de mes priigîxxaax,.iliaut Pimpu&er à Vinca» 

{i) !N'ôtrè lânjguiè^e le cède ,à. nulle autre^ poW la 
"clarté. lEiihemle dé l^Sbsctirîté è^ de' toute^ ëquiiioque , 
elle emploie peu ces inpts généraux • chose m ceci. Cela , 

., ,.14 ,, / ' \,\ I ■• ** «^ '*<!'« * ''"'' '* 



au lecteur célIé'â^appUqiicr avec juistèssê des ex^reàsions 
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pacîté dtt traducteur ^ et non à la pauvret^ 
de la lan^ie^ 

Si Ton me demande en quoi .Uiângue firan^, 
igaise 1 emporte s^ ^es ^C^ç;? l^ngwea vîvg^tes,; 
^. ppt»;qw4 Jes é^ra^ig^^ ra^m«aejat et 1» 
pazie^t* avee^.lant do pilaiçnr 'j^ j«^ le cfimi etf^ 
Aeii» iDDts^î «^esrqU^eSe- réunir te dontéttr et 
la Ibrtë; L*lWi«gui6^ a^^^ plris fort^ 

et plué 'éûèi^^q^i^ q^^ la nôtre , mais ést-ello 
aussi '4ôuçe ? t^îtàlîen est plus douaç et plu^ 
raqèy^XKX ^^M irwçaîsj; mais es^-il \^ni 
fbrtP Qrjepç^se qw c^ qui conatitué la per-» 
ieetion de tdut instru^m^t ;, qnej^ qu'il soit y 
qeAeêt feitpow For^ifle, tfelqùé la totx, le 
kttgagéi les^'instrumens de mùsf^tiei c'estla 
réunion dé I^ (^oucéur et d<qf la force dans une 
prQpprtipn 9uffi8a^te. Ç^ scjnt % yoyelles qui 
font la dciuçewr des languw j «sont les 
consonnes qui en font la force ; ov \e% mots 
de notre langue offrent unlcjureux mélange 
des unes et des autres. Tottiiei nos terminai- 
sons sont douces ou 'liarmoinevses ( i ) ; on 



.1 .• ' i.i>. \ Il 



^criva^s^ çh^ tQîî?^ % peuplfaa ^s^ii U^jôHya d^ 

p^^u« d^ilsnr Mi«é..^o,ioka'lss pàëtçit4ui font lè« 

8*' 
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n''y rencontre aucune consonne dure : la lettré 
M f par exemple , que les grammaifiens ont 

: : '. : : . L__^ 

langues \ comme ils ont plus besoin ''de mots que les 
autres , ils inventent| ils créent ceux qui leur conviennent^ 
ceux qui sont les plus propres, au jrliytlune de la poésie. 
Je suis convaincu que le goût des rimes est un goût 
gothique et barbare;; mais, quoi quHl en sdit de cette 
opinion , qui a été celle de gens forthalfiles , nos poëtea 
les plus célèbres ont tiré le plus grand parti de la rime ^ 
tfar les terminaisons harmonieuses quHls ont introduites 
dans notre lai^gue. Est-il rien qui sonne mieux à Poreille 
i|ue nos désinences en anf \ en dnte ^ tnahh 9 en -eua^ ^ 
^* euse f en oire ^ etc. Le poète* qui chez nbus à pré-* 
sent négligerait la rime 9 abandonnerait . ce qui contri- 
bue, peut-être le plus à rha^monie du vers. Je choisis ^ 
entre mille autres ^ ces vers d'un de nos poëtes , de 
celui qui a été le pliis jaloux de la beauté et d^ la 
Richesse des f innés , et dont les vers en conséquence 
font regardés^ c^mme les plus harmonieux*. 

Seigneur , dans ta gloire adorable 

Quel mortel est digne d'entrer ? 

Qui pourra , grand Dieu ! pénétrer 
• Ce sanctuaire impénétrable 9 '' .^ ' ■ 

Oà tes saints inclinés d*nn œil respectueux 
Contemplent de ton front l'éclat majestueux? 

Qui ne voit pas , qui né sent pas que la' principale 
hannonie de ces vers est dans la rime ? Je dis fa prin^ 
cipale hannonie^ car je ne prétends point que nos vers 
•oient destitués d^une harmonie intérieure , quoique 
4ans cette pavlâe les langues grecque et latine aient de 
gfands : avantages sur la nôtre. If ous avons une véri-r 
t^Ue prosodie^i d^ syllabes plus ou moins loi^ues f 



I 
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appelée laiieJettFe xnugissante y ne 8!y; mOBtre 
pas. Notre E muet(i) à la j^ d^ çipti^^ 
s'unit également li^îeii.ayeq lés. c^sopneç o^ 
âYiQC Ijfs y.oj^lle)S .qui. cpii}i^eBf:^pt les môtt 
do;)t 4 es|^ fin\y\* c Un défaut de nqa termir 
tiai^ns , qui eft. essentiel ^ et qi;ii;;embârràs- 
s^nt,b^âucoup o^ux quiécriy^nt^ià'ieiaj: qu'elle? 
ne, xban^gent « jaiçais d^ip^ l^s, ,ilo^ $ttb$r 
t^tifs et ^^^j^tili.,. et F^^tP^jîws^ dafis to 
yerbes ; c'e^. l^^ç^u^e pri n jc i pal g . \dppi!mû^jtr 

' . j. < ■■ ' . .1 . 1 ij * I li t f.xiC ' " ' * ' il ' ' ■' ■ * > " ' ^ 

plps oi2|mdlii& brèves :^ et ^c0X'^.qiie^j[i^'^^Q.;fraj9çais ne 
.spît pi^ as.Qçry:i fli dçs ;;èglQ8|pour.djlstribuer dap^ sûaves» 
les unes et ^les .autpes ^ le goût lui indiq^uera celles 
'qu'il doit cboislr dans tertàines circonstances , lui ap 
ptendra-'à fes mêler- arec »rt"^potir vaflef 8éS nombres. 
' On' peut is'èn 49&ntfiàii^i:ié'eit 'Mfiant le tilaiié de Vabbé 
•d'Olivet sttif'^'pt'ôsodie ftançaise , et le discours prë* 
liminai^ de''Mi l^abbé dDolislé^y* où il donne en même 
tëmë l'éxéitfjàe et Ife'pt^cfepte par t€» Vers fPtins^mdt 
légèrement ^timant 'légèr{ de FJùre ,' t5t€i ^^ O/i /l'y 
rencontre àiicUne ' consonne -^IréJllk lettre a: qui ter* 
niine c^tâiiïà ttiots^ ne ^ pranénc^ pas du "tout , ou 
se pronoôiee- opmta^ une '^s adoticié, cdàinie uUiS:, di 
livres ^^diz on*. Pdtor la lettre q , dm livres \ cinq 
ans^^ été, ' ' :.'»'. \ 

(i) Notre E muet. . . Il faut avouer nëanmoms qu'il 
revient trop souvent daâs notre langue , et que noua 
avons à la fin de nos mots trop de syllabes muettes ou 
sourdes. Ceux qui parlent en public , doivent du niioii^s 
avoir l'attention d'appuyer sur ces syllabes ^ s'ils veulent 
que l'auditeur ne perde pas tout le mot» 



tiiicé»qtii:règfie« tf àite la ëàtMTïiidSHti ^e iibs 
pfaittfll^Â i 'et? 4<^ éiti^ibéibb WdiÀ i^fèti^ pfârtii 

^no nouo ayons pris p laisi r à donner a -»o& 




.et que 1^ y^nff^ htmfi ,,<^it^tp. ftà^ipM'iS^m^^^^f^^ti^ 
\cQTe,;â^s^(^tff I^ÀUfi^o ftp, WUi*0 ^ |*W|»4tfisf.i|«» 

.précision.. ^A^9rK4^S<lp8ÎA|e.«»afJie«MM %^«W«9ill#V^ 

B^exprimer que les îatins rendent de cette Wfk^^^^x^ 
mihi panem. L'expression l^ine est pt^ courjie y. mais 

infe: 




qu'on se sbit exercé à écrire. 
(2) Cette seule phrase : JBorace^ dt retour à ^Rome | 



P R B î, I jVI I îî A J R E. «1 ^^ 

entre, deux vfifbe^ , . iioW;«Wv& <?«r<W9f!8 amr 
pbibolpgefi ;, eit ;ç». lpga^,^Bïb^ ^i)« ^e rej- 

/Ha ^a sœur ^ qui gémissait sut^dwictoire , est'snscep- 
|iôut' sJ^gaiflcrsDtt sa* prapt» toeil^yottila spBQride qiiel^ 

la ;^t^tcfUç dfi te. Aœuiw?»^ A'SÇffW ^ ^* *'W . W*^ ? 
Quand noîis h!^unaçL» pi^s çj^d^^içt^^^^l^flia^ |I9M« 
lever C0js. ëomlro^uês ^e ^enconfrent à cliaque paa ceux 
qui ' ëcriyént «- lious âunôiis' dû en diercKer \ mais nous 
eu àirio^s : icèlïti jicelte^ iceux ficelles , dé sot^ cettui^ 
«/> ^ciBt9€'l^y ^ûMe|it éCà ai éôiknicKléi. ' Heus- amrîontf 
:^u;jaxime^â^cmBij&tjf»àmri j^Us ^d>îr<îAwnt\qtte> le \Iatm -, 

Horaçer^ de V^tour à Rpjq^^^iUL^l^ s^ur^ ou €?jçejhi ou 
d^iceltey quf gémiisail; sur la Tip^îre de citiui^ci • ou 
dé'éeUùi «- /4>' <^ .^^ ^Àr% (c^est âijrë de lui Horace ). 
hvL sif ka'féipine' ^icioitt.^^d de ^âdcxHtfo pcmr écrire 
^oûs Âoàs wjAiiiea'lMeti ]ibae>^éâi4ft>TiAa^fét^Mre^ 
•Amiji jâU»f//f ^jote^ ipifL4U)«ft4pf*ihieii{9riaié9 Y.qo%l n» 

paiiYxi ^M^Jan^e ^^914ppiW^ftpt:d^?PQ>» e^rfi|Bsi& 
que noii^ retrouvons. . <|aiia nos yieux fuitcurs^ et que 
noua regrètfe)^ft : nous avozîç abandonné ces mots sana 
rieù mettre' à la placée ^ix si nèxia en ' avona treuf é de 
novreauix ^' petirepioi' ne pas garder les anéiens , afin 
qn^on ^^ ià. eko^air. qettid cm écrit?} ^••^ ^^# »o/irtf ^vs. . » 
IfolJ^ 41QQ9S pm;9Ot0B[!^|l ^ <h9fa qui Qnt IftW .«!/, 
mais cet o// ne les en^ibarrasso point ,} paiCO.^'ilsJfi X9^ 
tx^X^^t q^8pd lis ¥^i»bpt^ , 



114 ÔiSCOURS • ' 

qnèfbîs dans la fiiYîgtie latine , iîé' riotis catisé- 
t-il pas , d'aîlleùrs^ des embarras sans cesse 
renaissans? ndiis perdons- peut-être plus ^que 

noua «e gagnoH^ — — 1 — - 

La rai:eté des paxticuljgs .et desxqijiapctîpns 
;n*est pas un. des moindrçs d^iants de la langue 
française ; elle çst bien pa^ivre dan^ cette 
partie , en • ô<kn|>«raîô<Jn de" la- - latfelfe;'-l?ar 
exémpile ,* la coWf6iictî6h bt >^*ifîqute'èri fî-ân- 
çâîs '^'èist^qùîhtupîe 'ëri ^eitiny'ety^ue . ac , 
atqùè \ riec non . CÎa;^ V 'BW^ErFÉT . *y oîlà tout 
^çe qji€| ?ious jiyqx^s ;,,Jte^ Xi?*i^s qi^^^^nirp.,^ elfi- 

revàrét , cmipséyéto. iHs{ cmt'ietpcono^tté sns 
t^mbiexr dte^^peri€*^t'rtc«riéd«qiiipfépâ^ef*^ 
fce 'tfù'brf va Qîi^év'ou qui rfdnnërfÉ^Hm tofi^kti 
discours, que Hou$ n.^von3 pas. Que d;rai.-ie 
pe nos prpnoms ? Ips terminaisons ^n'sojpit^Qij- 
jpurs ^ les mêu}M «^ ç9ainiç:,£U5lles^dl^^ ÎMMP*- 1 
uausiu'en atQiïft «pc^t pi^^ur? W aiilw^ 
tperisoii^es': on sait > par exp4riettci3 >'qiiel ^ém- 
fetr^as il en* résulté pour teilsf (}ui:'écriyé^^ , 
et qui veulent écrire claîrèniém;'je*^vôîs cHez 
Jes Latins , les pronoms ^ic^ isï^ ^ itle , qui 
3ont pour J,es premières , ^econdçs et troi- 
sièmes persQiin.es , qui. se, iiéçU^nt. 4u?t si^r 
guliers et pluriers maaoulin^ > iémvavM et 
neutres ( i ) s quelle lumière cela'; jette dans 

(}) Les pronoms en latin ont encore' d'autres usager 



> -• 
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lèùr^ phrasés : llià construction énestbçaU- 
cpu*p. môîri^ 'monotone qtié efeîle des nôtres. 
Ds péuVëiiti^ar dés inyërsîonis naturelles et 
'^ui né' nuîisênt' ]^^^ à îk. ctkicé', tenîjf'eiisus- 
péils ï^ésprîÉ' 'dû' lecteur où de l'audîtëùf , ce 
"^ui^ jriHt)tiiMt s'atos^ diiuté lié nifeilïeûr' efkty'sur- 
tôûï dstn^'^è&l^'àûcJ^^ 'Nbiisr-liôtLls 

vaiflonsi de i^ î îi Vi'fe^ la inaWîiê n^aturéllé 1 là 
iïiûTtiiiè Ôéfeîfièés rnoussfnfvOnfecdBe^^ 
"sbn&mVô^ïircfe de *^i*iidw.'^ïï'ayânt '"pSi de 
' tiéi-mmàisénisrâiâërente^ pour lës^ j^onis i nous 
'ïi^âvoîis'^as^' tihbî^^nîbttrtt^ jibuVonsif^^ 



lonne 




célàï contre lèqù'el^ûii parlisf.^ lUh &è met par emphase*^ 
«5/tf-pa*^iiî%n» '. Pof^j^dA^ 'W!^i^1è^'ftriitetix*'Pddiplée*5 

noua 8o;ni)ie9!|/5f/c.9^jleli^^if,^où:TQi^8 êtes i f///c , le Ijeu 
où ils spnJL IltceaX pour );f Jiéu le oluk voisin y i/Z/cpoDr 
celui qùîVst^le plus éloigné, te pronom /s, c^?, /iû?,,i'em- 
* ploie ordînairenterit l^ïÉrqtt*lliiih'tiil ^irr, QuXè^\ 'c^hoi. 
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vivacité d€^iiOtrjp!^j)rît c|.w saîi^it à laiois pi»- 
sîeuçs idées , i^ei^iysifdèfe ^ anc^^^v^otem^ 

jilûloabpbigiMjsjd^ ^^%^ l'actip»;, 

l'actioa ensuite j^^^t^fim le twin^ lâi^ X'a^ctioi}; 

de CQVS^\X^\6^\£^^ 

xarle on cmi jécrît.rdLé Jni éakre on jaen zXtssxêxé 
jqe çu^4l.sopwit^ à!|Eç^c?lt«q:^ ejp^^^a^pwosî^ 

^fjue U^^:^^^ la^^ ^t fluejgtçiçlpîa eii^ 

la nôtre ne Test jamais quand on sait écrire. 
"Bemarquons âni^pap rapporta fioiïe lan- 
'^gmyHspt i- iiâlsI|^é%tm>iie€ôMie^«Âr4fteiifo]*« 
*i»i«é ùt^fiitiâîrë^ âê ta mardré ^^ < ëtb' io^itfre 

!)ôînt 




:ei^4}awia»timeillewr Qft'ïeUe^.spWt .fih» «W«S. 
«BûurjaMli,:il me scAUe-iyfi'ildf a>ideA^«Mef« 
«rionsprépres à FéfeqaenM^ ^cMameil^ en a 
(ietproptes'àià poësie^Xe didiâiis'im exemple 
cntr^' niîile j je <Ji:ôîs ^qtje cette pj^ase^ ftans 
la première Catîlinàixe de Çicéçon, y. jl^^/i^^^ 
fera orhem terrae i^Mife jifqufi j M c e n fij is sfos^ 
iarc cupienUm j nos cousmUcs perfenemus ! 




^ÙM >: ^ St^àliHnaïquxriBfLt ^ajager toute la 
,9> i2«#^|L^4âic)ipqimIfi^ictieappoff^ ^ ) ^f 

'nliliii|i. tnHiitii^ .^1 ..t.i.iM i.iil, ,f..,ÉiiJ. fcia .ii.i; i ■ i.riÉi 

laxij|;ae ftanjaisejouvait se jlier , et ^uî m'ont j>ani 
readre le discours plua vif« Parmi les gêna inatniita 
quB^ fafi tôJïitiHBâ', 'Ifeé ^tts^ltâmt^ehSti^ dhbq^tiës^y 

ystm^^itmitmélt^'^k ^«yitre^'ffo^^fè»tUte''foti fe 
jtigèkiëjit. IPbiir îMb > ''c^ itftéyéièits itte j^sr^âsiéeiït'^ëi* 
^9^ikiiBSik ^èéiià'l^&à^kmt^ y 'ràt-tbnt'lofv^iierPomrtë^ 
•««t. ïçfitrfë; il 'en' édtuppe -dansf^ ècMrejJsatittti'liÂTptrti 
Tivë^; qùî inMt^ieiit i'Ai^é^]reéàiéiiàe& ;\fiës 'cUô^tii^ 
iràîekt j;>éttt-%tte^ 'ptujp^rt Sb it^ib^ ih^iàié' ^â toi éiâs 

}eUt^faiki!ftilS^;^ra^tiHl8 «bWt fAiSife'^^<raïi^afék.''Se 

-un %r^â listage *8hiii9-k'lfo «dé % lii 

fên 'tttitr''ettër'%%u^aitarè&:jt^t» î^iiit «^di^&, 

^TLV;«MCl4ricë^*/'ta' £Hi^é«ftl«^ de» frtââl /"td^téaF c^ 

<» i^hfsi' W «ièfâir Pëte^isu ^f "«^Vir ^^ fii tst tenti le 
» Hcibafra(t-ae Mtii1itge$ ^ui'ihriUt Irarâctèrà pbUt i^^lkifé 
» représenter ; ^nîJ'Biir î»*fa^dfe^*fceiffe*pfèeé j^'i^^l* 
v^pibjmà^.Yei}kvAvxhg^<j^^9fif^ dJHiJranj^îîeTCfprio-. 
,» ^7^, n| .fluir Je jfirjoit.flui en dey^h^i^îijf^.;, a-4:TQn W-J^ ^ 
» . ?npindrp|r^jp<jj:je.i ^ll^guer, ^tre Int?.» Voici .ençpr,e 
wme ^i^çr^pn.^'un autre.genre • |e 71'^ citewi j|>i|s ^d'^u- 
tjres* « Que par-U on pût dire^ pour rendre cette clause 
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. Le laân! parait aroir nn grand ayantagp 
sur le français ponf la brièveté : outre 
qne lim ne connaît pas les auxiliaires ^ il 
-peut y en miUe circonstances^ soos-^ecitendre 
-des noms et des .¥erbes ^ ce. qne ne peot 
guère Tautre , que ses auxiliaires d'aillçurs 
embarrasssnt ton jours (i) ^ maîs-asissi le £raii- 



90 abjsui^e f que la bulle accorde aipp aupérienn de la 
30 congrié^tion , la collation des bénéfices dont leurs re- 
,» ligieux soAt pçnrf us. ^ c'est ce que pcasonne ne.peut 
^ penser»* 90 Je ne pa^le que des înTeisions unpeii extraor- 
dinaires; , M. Tabbé le Batteux , dans son excellent ,fraité 
jàe la xQttstruction oratoire , auquel je renvoiei a.cité plu- 
jli^ura exemples d'inyersions plus ordinaires et inoii)s 
JErappantes que celles que je cite. Qu'on me. permette de 
^ppfirter une se^le phrase de Fléchies | si|iis PacfXïm- 
jpagn^eiTrdes jréflexions dont cet éarmin judicieux et 
^çji^d Paccompsjpe. j> ha. valeur n'qst qu'une dforcs 
1? fty^^fi^® ^^ impétueuse | qui se trouble et, s^ précipite 
.3. ai elle .n'es^. éclairée et .conduite p^ la^ IffpVité et par 
^^/la, pr^clence ; et le capitaine n'est pas. accompli ^ s'il 
39. ne. renferme en soi l^bomme de bien et l'ipmme^f âge* 
.? QhsIA'B disfipUnepeut.é^blir danssçn ca^p celi^ qui 
•2. P^,9fi}i^. régler ni son espfit id .sa-iUmdnUe ? £t com- 
^ fpgAt ff uni cali^^er Ott émouvoir-^ selon sp$ desseins y 
^;^au9 }ifxe armée ^ tant .^e passions différentea ^celui 
.«rqifi^jie »^r^, pas fxaitre des siennes ? 30 

(i) L'avantage de n'avoir pas d'auxiliaires -et de*poa- 
^oir 'sous - entendre dbs udms et des verbes , donne 
sans contredit la supériorité au latin sur le français» 
pour certaines parties , et sur * tout pdtir ce qu'on 
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^ais ù, tin àl grand nombre de tours yî& et 
précis ; il est si «nnemi de toute inutilité , 
que y tout Calculé et tout compensé , il ne 
cède peut-être pas à la langue latine en 
précision. On admire , dans les auteurs de 
cette langue , des expressions fortes et méta- 
phoriques qui ne peuvent être rendues dang 
la nôtre ; mais tces expressions en grande 
partie, ne sont-elles pas un * peu dures et un 
peu Ecûrcées ? et n'est-ce point un mérite à la 
langue française de ne pas les rendre , parce 
qu^elle recette: toute métaphore qui peut pa- 
raître recherchée et tirée de loin ? Je trouye 



appelle le «tyle lapidaire. Mais je considère les deux ^ 
langues par rapport à Pëloq^uence , et je crois que^ 
pour examiner régulièrement les choses , il ne faut 
pas prendre une phrase latine , et se demander si k 
français peumit s'exprimer aTec la même précision ; 
ins^s il faut lire un ensemble de plusieurs phrase» 
qui se suivent Or, en lisant nos bons écrivains sani 
aucun préjugé , j V observé chez eux une infinité d» 
tours vifs ^t pr;écîs, que la langue latbe aurait peîno 

à rendre- Quant ^ux expressions métaphoriques ^ 

qu'on lise Çicéron , par e:^emple , avec attention ç 
qu'on examine , toute prévention à part , certaine» 
métaphores , on.les trouvera assurément peu naturelles 
«t on sera moins surpris qu'elles ne . puissent pas étri 
rendues dans notre, langue : la langue grecque , qui 
»e le cède pas à celle des Latins, jle leur propre aveu 
W If^rçndr^t jpas ni)^.jp]iu|. '^ ^ 



ta gèlerai êm$ Wlkwi^fim ^-éom^a^ui 

les mots pm 4 p^n > ^U ^^^tir I9 oomttuo 
tian » mit t^Mur kis t»itfs;» bim f]»^de coÉt- 
ibnmté avec le ^reci^viâ^ieloii inor^v^v^t 
lui setil Im ni^aiHag^ 4^ Uttei^^i à«' iban- 
{|ai9 > et d'wuesrenciMrti 4|iiiliiiis<Mit pf^tff^ee. 
Je ae «•SMdâie fan langue gonqne ogttèi par 
yapp^i^à'Féloifàcnce^ jcammdfai intrpoQr 
Ids iM^Mskliiie'elxii^ai^g^^ HébriBiiétaiiei 
l'atiteur dsa racikiM* gMcqioiM ^ et^ pln^Qn^ 
autres arânt arad , ont' déjà ebsëi^Fé qé^ y 
ayait* luste gtônldé « aaalô^ ' Mfn^ 'I0 'g«ec et 
le français : en lisant , et snr-tout en tra« 
dnîsant y j'ai apperçu moi-même entre Tun 
et VêXLtm taie rèsée^l^hnée ^râ ^Éofé, ^^éèân-^ 
né(i') ; les^mémeli^fotipsr à-pen-pi^ês ^là bï&iàé 
fatlUftéidans la'cohstlhtic^tion'i la inêine sim^ 



(i> Le pviadikdtf taâêi^êe ^nëieésêmlAàîÈt&f c'est , 
je créai y que «enk ^qiA 'ùtOt-^oHUatAfA i éakè fkn pea 
régnUéiBBiart'dflnt 'notn»» ItAg^e ', «ment Im hééiitdfàp 

greca* 'Qmtàv: fe- finiâijfifii^' iMAitf • p«8 ' enODrcP^bniië-, 
iU"bii ont fiiît'pi^«4t#'iafoMe grecque «^(uWaTëdéit 

cMne et de Déiiiwthèn^y'fal*«roér?#'ibtt'pètr'de^^ 
pW>reft q«i 91e pueèeM ê«N^- tnbst^oi^tëei' èù ^fraii|^9 
jm^l po<i^;mie«. •Il^ii?«ttië8# pffiÉ 4le^àiéme'de'eicëh>'à? 
j^en ai rencontré une fodè'^qti^*notve'KEUiguë'iàVseiii< 



plîdté daBd l«r mêtàphot^^. Le grec Tarie 
S66 €6l»lilliliM>M^ oàtiime lu latiïi , et par 
coasé^fMtfT il ]^«« t«ri^ la dkpoBltiûfft des 



bU ne devoir pas admettre- 1' et ne pouvetr i\d»dre qM 
par des équivalens. 1\^^ si le lana^ oratoire chex 
les 6-recs'i sur^tout dans le" Wu 'siècle de PéToquence^ 
&~t6Ujbûtâ été simple et natui«l% ' sans ttanquer dé 
fdfcey l&'It)9rgftge''ii^q^> €(t prî&dpdfetttent'c^ltli de 
Ir pbMè^ lyri^M^i^ dUAa lé» d^étra' d^SMi^e , dt( 
Séphbckr et d^£arifd4e.,Ièaa J^S^«S deiflndài^ et 
dor ^usieuis Maires ,1 WIre 'de* Iifvdiesaas î onxItiieHes 
la timidité de notre langue ne peut guère atteindre* 
Cest-*^- À~ mon* ayis*^ inrer~ perfeciim diiîs" un~ idîôme "f 
que le langage de la poésie y soit distingué de celui 
de la prose , qu'il fasse , pour ainsi dire 9 un langagp 
à part, ii^idiome . gipec a cet avantage q^ie; n'a pas le 
nôtre; Quelle ressource les poëte^ n$ trouTaient-ib paa 
dans lès ditfôrens dialectes | q^i notaient point, des 
jargons 9 des laïigages vicieux ^v mais desfà^ns de 
patlér autorisées par le bon usage | et entendues dans 
toute la Grèce ! Us avaient chacun leurcari^tèro p^ti- 
culier et leur perfection pjopre. Xes poètes adoptaient 
celui qui était le pli|8 analogue à leur ^géiii^ ^ et am 
genre diaoïs lequel ils écrivaient. Jlonière les ^a {^ps toue 
et lés a mêlés. di^s/ses- {ipënies:; et lors niénie,,qvi*il 
s^éxprime le plus simplemenr, il emploie toufours une 
foule d'expressions qui étaient propres à la poësie , et 
^«e 4à'^pl^.tel|iattÉèfttféC'paè;'.^'t^^ l^qlïêndè des 
f»enM%l»^mt^ttfs'iers6JfAdètéÉ» V <èt * telle 'déf<î^é<cs A^ià- 
<i){U€iB2ftttf«lfiéfit'^^cMè 'bëlte«im|>B6ftf ^^^ d-e 

^hAÊlùt6!tM^W*kf^tBéèit dMiA^re'â'AitiètfejB ,* et qtû est si 
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pfara^ ; mais U^ n'abuse <paa.^ ce poaTolr J 
U peut 9 ainsi que le latin., sons-enteiidre 
des noms^ et des; v^bey. §§9^ çopjpn€ïion3 
sont aussi multipliées ^ ses particules le sont 
beaucoup plus (i). iSa douceur et sa fécon- 
dité sont incomparables. Que dé mots sim- 
ples il possède ,. pres^què tous d'une pronon- 
ciation agréable ,, presque tous harnionieux ! 
Qui ne sait côiqhifn.il peut aisément en 
jonir deux ou pli^sieui's^eQsepible.y dont se 
forme nn mot expressif .y.qtd participé de la 
signification des mots qui le composent (2)^? 



(1) Inutilement ypudrait-on cHéfcner en grec la vrai» 
^significatîoif de toutes les conjonctions et particules ; 
plus inutilenvent encore on Toudraîè les faire' passer 
dans notre, langue. ' Contèntdns-nôus dé les remarquer 
en grec j et tâchons de deyiner Pusage qu^en faisaient 
les écrivains. C^est faute de connaître cet usage , que 
Perrault 9 dans ses parallèles , faisait .déraisonner Po- 
rateur qui 9 sans contredit |' raisonnait le "inleux. 
Th g'énéral, cô soitt tnoîns- lès 'çonfoif étions grecques 
^'ui doivent fai^e etttendre les raisoimemens de pémos- 
tlièûe et 'des' autres ortiteilfs » que la' suite de leurs 
-raisonnement q^ui^ddit èondiiife' à^^ l^ntélïigence de* ces 
coiijonctions. "' '"^ ' ' . . . ^ .i 

, (2) Le grec unit unc^ qy;, pU^I^^Sg^B^^position]» «ve^ 
tous les ^ts.%qui.pçi^veiit;i;<;iKpi|>pf9r;.^9epIurM àtê 
.noms atep djes.|]^Sj| des xerbes.ayaj^dejS.Vj^bfis.i eU> 
^Une infijpté de termes , xlansx cette. langue )'. sont U 
définition de la chose* J^ . ifvç^n^ les pr§imi9 ; qui 
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Il xL'avait pas besoin d'adopter des termes 
étrangers j fécond par lui-même et de son 
propre fonds , il créait , quand il voulait , des 
mot^ nouveaux pour rendre des idées nou* 
velles. A présent même qu'on ne le parle 
plus , et qu'il n'est plus vivant pour nous , 
on pourrait encore renrichir en suivant son 
«sprit f qui vit toujours > et qui^ lui donne 
une espèce d'immortalité. 

J'ai observé , depuis que je m'applique à 
rëtttde de la langue grecque. , et je n'ai ja^ 
mais trouvé cette observation en défaut ^ que 
la règle la plus générale de cette langue , la 
règle à laquelle elle fait céder toutes les au- 
tres , c'est le plaîsîr de Toreille. Toutes les 
iois qu'en suivant les règles ordinaires > il en 
résulte quelque chose de dur . et de désa? 
gréable , elle ajoute , re&anchè ou change 

s^ofFrent à ma anémoire. Philarguros ^ uh homme qui 
aime Pargent , un avare. Çheirourgos ^ , un homme qui 
opère de la m^in , un chirurgien. Batometron ( mot 
aouvellement inventé } un instrument qui marque la 
pesanteur de Pair ^ un baroijdètre. Presque tous les 
arts et toutes les sciences ont emprunté leurs noms de 
Pidiome des Grecs. On peut encore tous les jours en 
créer de nouveaux . en cas de besoin. Un physiciea 
s^est adressé à moi y me priant de li^i, composer un 
terme qui pût dénommer une machine quUl avait ima- 
ginée , et en exprimer les effets : j'ai trouvé ce termo 
^a;is peine en suivant Pesprit de la langue. 
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iine ou plusieurs Toyelles bu consoiineâ. Les 
mots étaht les mstrumens arbitraires de la 
«parole , et faits pour notre usage > elle] 
les a obligés, ayec raison de se prêter, tou- 
jours au plaisir de roreîUe , de contenter 
en tout sa délicatesse. Elle évite ayec soin 
ies rencontres de voyelles ; et > pour sauver 
le choc désagréable de celles à la fin ou au 
commencement des mots qui se suivent ^ elle 
interpose la lettre v , correspondant à notre 
jf ; cette lettre , dont le son coulant et fa* 
cile aime à se marier avec celui des voyelles(i). 



(i) Soit ^u^on prononce ambition injuste , anAi' 
tion^n'-injuste y suivant ce qu^pn appelle la pronon- 
ciation normaiide , que }e préférerais volontiers â toute 
autre y et qu'on est obligé de prendre en certaines 
«ci^âstoos ..) soit qu'on &ss^ une petite pause après 
ambition j je trouve qu'il n'en résulte rien que de 
doux et d'agréable pour l'oreille ^ et je ne suis jpas 
de l'avis de ceux qui sont choquée de l'hiatus fou 
l)àiilement que la rencontre des deux syllables occn* 
sionne 9 disent-ils , dans le dernier cas. Si la rexV 
contre de la lettre jr arec unie voyelle , produisant 
réellement un mauvais effet , de quelque façon qu'0291 
la prononce y les Grecs qui avaient une oreille si dé*'* 
licaie , nWraient pas choisi cette consonne ^ pouvant \ 
en prendre une autre , pour Pajouter aux mots qui \ 
finissent par une voyelle / quand ils se trouvent devant 
un mot qui commence par une voyelle. Remarquons f 
au reste y que nous avons ajouté la lettre jt dans plu- 
sieurs mots pris du latin | natio y nation , ambitio ^ 
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Les grecs ont 4es particules explétives^ àptfi^ 
les unes s'ajoutent p:^^. mot^ et s'ide^tUi^ 
avec eUx pour les ^tendre j le^ autri^s s'ii^ 
troduîsent dans le corps da la j)hrase ipouf 
en compléter lé xi:oinbre« JK^ais . ce qy^ jp 
troMYiù de pln^ admirable d^ns leux' laiigu^j 
Ce 9€^t Içurs verbes : ils pj|raj[fiS|8i^t:très-C9^'' 
pliquës > et ne le sont ^s f^ çife^. .1^ 
temps ^ les modes ^ les pprsoimes. y 4^B^>$ 
il est vrai > foft multiplies ; mais ils se d^«: 
duiserit letQ UA3 ,,dç6 autres f af des^prînçiîJtd 
clair3 et fadJe^ î c'est une machine étendue 
dont les ressorts principaux sont des {)lud 
simple f ^X . wxquieU tîffflepf fous » l^p j^^eà 
par np:yx^çhsâuexpje^t iji^^reL Qu^e dQtù# 
iiiépulsablj», 4^. li^çUité^tfilf^ étaient^ poux, Xe$ 
jéçrivj^fcs Jj If/ m&n^^ vçirlpe r f jxlusieurft. j>ï^ 
6ensjjpIv^iqjir|j;^prejÇérip;8j plff^içups intùfs^ 
les j&ri» .plu^ pfturts,| Içf^iujf re^î pUw ,lpJjg$^ 
qufirnd ojç.^criy^it^iqn ggujirj^t ^ cjii gé|ié- 

Il me teste à .rendn^Jboèbptè td|Gf giÀii t^ 
' idi ^lis k trbdi<tftiaw»>dEf BémpsthèitiS «I 

^t>îjtioa ^ ètc/PeVf^t^e aunpns* nous mieux fait dé 
i^ajoutet cette» ^^ù^îofsqùé^lMmdt ]i^ sertdt ttbnVè 
•tievàttt litié -voyelle : lïcttts aurx0iîs''8Îiïti IVspifîè Aéë 
'Gteûé ji et'' Mus Adriâ»^^^ èià^ (nditis ^9' tejâaini€i}s^ 

4©uûiei est i^Mmi > .i . • ^ -. 

9^ 
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idlBâdiine j et c'est par où je terminerai ct> 
long discours préliminaire. Avant de passer 
à ce dernier article , j'observe , comme je 
Vsà' £ait en commençant , que je n^ai -point 
prétendu donner des traités approfondis sur 
'touA les objets que je tiens de 'parcourir , 
~inaîs seulement énoncer quelques-unes de 
mes réflexions que je soumets à TinteUir 
(gébce du lecteur. ; 

Xa traducteur rend compte de son irdpaildans la 
traduction de DémostAèhé et' iTEscitme. 

inhabiles écrivaixis ont traduit plusieurs 
des discours de Démosthène y M. ^e Tdurreil 
nous a donné les philippiques' et les deux 
harangues sur la ^couronne. M. deTourreil 
était nn homme de beaucoup ^'d'esprit', fort 
versé dans la littérature gretque et iran* 
^aise ,' écrivant en sa. langue avec intérêt.: 
il avait étudié Démosthèiie , il Tentendait 
mieux assurément qu'aucun de ceux qui 
l'avaient préc^éndans' cette carrière. Il a 
accompagné. sd triadiietioa..d^exGelleates\n.or 
tes etdejjréfaçes qui sont des chefs-d'œuvre ) 
tout .est beau dans son livre • excepte la tra-- 
ductîon, ^mêmie ^qitU est J'oBjet ^pnc^^aS. H 
^établit, sur J'art de traduire , de très-bonnes 
règles qu'il viole presque toujours j il man- 
que I en traduisant , le génie d'£schine et 
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de ]3émo$thène , qu'il dessine et, peint sa- 
vammeiLt dans ses préfaces. La xépatation. 
bien, i^éritée que lui avaient acquise ses ta-| 
iens et ses ouvrages académiques,^, a rejailli 
sur sa. traduction , qui peut-être, ne lui au- 
rait fait aucun nom^ s'il nen avait eu déjà 
un. Je le dirai* sincèrement comnie je l'ai 
éprouvé ; il traduit înoins Démoçthène ^u'il 
ne le défigure ; chez loi ^ la noble simplicitd 
de l'orateur devient bassesse ,- sa grandeurs 
devient enflure j une élocution entortiJUéer 
et embarrassée remplace, une diction nette, eli 
claire y le nerf et la précision de l'or^tçuc 
grec sont énervés quelqueiÉois pax.une ahour. 
dance stérile d'expressions triviales ou bpur*- 
soufflées » il veut enfin ajouter à Déuiossi 
thène ^ lui donner de l'esprit: ;. et l'on ne 
peut 8!enipêcher ^ en le lisant ,. de se rap- 
peler et d'approuver le mot de {lacine (i). 
M. l'abbé Millot , connu par,, sçn mérite 
littéraire > et par plusieurs ouvrages juste^ 
ment, estimés, y a traduit les. deux harangues 
- ■ ' ■ ,1 ■ ■ . . ■ . ■ I ■■ ., ., 

i. 

(1) Tçurreil lisait sa traduction dans une compagnie 
d^hommes dç lettres y parmi lesquels était Racine.: celui' 
ci. y indigné d^ voir que , dans plus d^iin endroit , Tetra* 
dncteut dé£gùrait la simplicité noble de Démosthène par 
de faux bri^àns et des omemens étnmg^si, se tourna dti 
Q6té doBoiletfii auprès duquel il était ^ et lui dit'^nl 
ba^ : Z< bùurfcau} ;7 veut donner de resprît à DémM^ 
ikènel 
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svit ïk cotirohiiè , d'une manière sans douter 
pliis salSsfkîsante que Tourreil. Son style est 
-pixt jr simple , noble et précis : maïs , en évi* 
tint le grand défaut de " sdn prédécesseur , 
la J)tolixité , il me paraît toinber dans un 
^utre , dans la sécheresse j et un style rakigre 
et àec est ;jire5^qu*aussi contraire au génie de 
peiioèthèÀe qu*1in style lâche et dîfhis. Tour- 
rèfr'ëtouffë la'iigùeùr de son original sous 
ïa mtiîtîtude^des mots j M. BEllot me piaraîf 
Pi^trangler à férce de précision. Je ne trouye 
^âff^'Cûfiii chez liii Pharmonie de Démos- 
flîëttë , sa véhémence ^ Sa rapidité , cette fi- 
nëièfè attîqtré (Jui caractérise tous les bons 
édriVUîns d'Athènes: «Tai crn apperceroîr les 
iiiSiRès défauts à -peu -près dans les quatre 
jpîîilîp^îquës'qUô M. de Maucroix a traduî- 
tésy'et qti*oil,notis a données dans ses oeuvres 
JjdstjKumes, 

Nous avonà les mêmes phîlîppiques de la 
main de M. l'abbé d'Olivet , ce traducteur 
célèbre , recoramandable par la pureté et 
rexàctîtùde de son style ; mais, quoique rem* 
t)li de respect pour la mémoire dé cet aca« 
déi,nîcien , je ne dissimulerai pas Tîdée que 
m'ont laissée ses philippiques après lesavoir 
Iiiesv€ette traduction , à mou avis ^ est bien 
inférieure à celle des ouvrages philosophiques 
de*Cicéron par le même auteur , qtf'oil pèW 
proposer comme un chef-d*œuYre et wt xûo^ 
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dèle en ce genre. Les catilinaires même ^ qui 
xu^ont paru mieux traduites que les philip- 
pîques y n'ont pas encore ^ suivant moi ^ la 
chaleur ^ la yéh^mence et la rapidité qoi 
conviennent à de telles harangues^ 

Loin de prendre des sentimens de confiance 
en voyant que des écrivains -habiles ont 
échoué f ou ont bien moins réussi dans la 
traduction de qjLielques discours de Démos* 
thèiie\ j*ai été effrayé , j'ai compris corn- 
biezi il était difficile de traduire ce grand 
orateur , et quelle tâche je m'étais imposée» 
Si je n'ai pas réussi dans l'ouvrage que je 
donne aujourd'hui au public ^ je n'ai rien 
négligé dû moins pour réussir^ Je demande 
dans un traducteur une grande connaîssance 
de la langue de laquelle il traduit j une con* 
naissance encore plus grande de celle dans la- 
quelle il traduit ^ la même étendue ^ ou du 
moins la même trempe de génie à-peti-près 
que l'auteur qu'ail traduit , enfin une ardeur 
infatigable qui lui fasse prendre toutes lesL 
peines nécessaires pour bien traduire : je ne 
me flatte pas d'avoir toutes ces qualités ^ mais» 
du moins j'ai travaillé à lea acquérir. 

Lies études que f'ai eu le bonheur dé faire 
dans IXTnîversité de Paris , sous les maîtres, 
les plus habiles , m'ont mis à portée de pren- 
dre quelque teinture de la tangue grecque r 
mais comme la connaissance qu^on en. acr^ 
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quiert dansr les collèges , n'eat pas suffisante 
pour qu*on puisse sentir par soi-même les 
beautés des auteurs (i) y je Taî étudiée dépuis 
plus particulièrement , dans les orateurs j^ 
sur-tout, dont j'avais entrepris la traduction. 
En m*instruîsant chez eux de leur langue ^ 
je me suis familiarisé avec leur caractère , 
j'ai goûté leur étoquence j j'avouerai mèmQ 
qu'en générât elle m'a pîu davantage que 
celle de Cîcéron , je l'ai trouvée pîus ^mple. 
et plus naturelle : plus je les lisais , plus je 
sentais naître en moi le désir d'en transpor- 



(i) Qu^il me soit permis d^exposer , en passant ^ queU 
ques idées sur Tétude qu^on fait de la langue grècqu» 
dans rUnîvérsité de Pari^ ^ où elle çst plus cultivée quQ 
dans le reste du royaume. Le tems qu'on donne à cette 
étude , est pour l\>rdînaik« un tems perdu , parce que le^ 
peu qu'on en sait en sortant des collèges y est presque suv 
le champ oublié. Je désirerais donc qu'on* fit marcher de> 
front l'étude des langues grecque et latine ^ qu'on appli-^ 
quàt égalen\ent la jeunesse dans l'une- et l'autrç , à ce 
qu'on appelle. thèmes et yersions , et à des compositions 
soit en vers soît en prose ; ce qui est le seul moyen de 
Bien apprendre une ïangue morte y quoi qu'en disent 
tous ceux qui ont raisonné sur les étude» ^ sans être gui^ 
dés et éclairés 'par l'expérienccr. Mlûs il fatidrail; ^ dans 
cette étude suivie des deux langues ^ avoir toujours pous 
but de mieiux connaître la langue française , en la compa- 
rant aux deux autres , car on ne doit étudier, les langues 
grecque et tatina*^ que pour s'instruire parfaitement dans. 
la sienne^ 
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ter les grâces austères dians la liangue han^ 
çaîse. 

J'ai tâche de m'instruire dans cette-ci, enr 
lisant avec la plus grande attention.nos meil- 
leurs écrivains , je Tai connue un peu plus 
particulièrement ^ e^ composant moi-même 
qiielquefoi$. ; Mais ce qui me Ta fait conr 
naître xnieux que la coipposition et la lec** 
ture , c*est la traduction même. Rien n*ins- 
truît davantage du génie id'ime langue , que 
l'obligation où Ton est de la comparer sans 
cesse ou génie d'une autre : cette compa- 
raison apprend aies approfondir toutes deux, 
et $ur-tout celle dans laquelle ou traduit (i). 
Je ne mç suis pas fié ppur cette partie à mes 
propirçs lumières } j^ai consulté , et \e con- 
sulte encore dies personnes fort versées dana 
les beautés, de^ notre langue , dont le goût dé- 
licat et sûr m'est du plus grand secours • 



(i) X<orsqu7oii traduit y qu'est-ce qui est fait ? qu'es t- 
qui est 'à faire ? qu'est-ce qu'on treuve ? qu'est-ce qu'on 
cherctie ? On trouve les mots et les beautés que la langue 
originale a fournis à. l'auteur sur lequel on travaille : on 
cHerchç dans une autre langue les mots «ties beautés qui 
y répondent^ 5 et l'on apprend d'autant mieux à les con- 
naître , On lès inculque d'autant mieux dai^^js sa i^émoire ^ 
qu'on s'e^t donné plus de peine pour les trouver. Il n'y 
a qu'une façon de connaître parfaitement une langue^' 
c'est de fa parler et de l'écrire. Comme on ne parle 
poin^les Ikn^ues mortes | il faut du moins écrire 
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U n'est pas nécessaire assnrâneiit d^armr 
tout le génie de son anteur pour le bien 
traduire } mais ^ s'il faut raimer et l'admirer, 
s'il &at sentir pour loi nn noble enthou- 
siasme qui' noii^ enflanune dn désir d^mi- 
ter son style ^ si on ayait à composer dana 
le même genre ^ ou de loi hdre parler nne 
autre langue , comme il a parlé la sienne > 
j'ai pu ne pas défîgarer Démostfaène dana { 
ma traduction. Les beautés simples et mâles » i 
la rapidité sublime et majestoense de ce grand , 
orateur , m'ont toujours firappé ; je le tra- | 
diiis ayec le plos g^rand couragie i sa iorce 
étaie ma faiblesse. 



si on Teat en acquérir toute la connaissance qu^il est 
possible d^avoir d^une langue qu^oa ne parle plus. H 
suit de là qu'on a tort de se plaindre des compositions 
en Ters-e^ en pioae qu'on fait faire à des jeunes gêna 
dans la langue latine y dana une langue ^ dit-on » oii 
la plupart n'auront jamais occasion de composer au 
sortir des ëtudea. Pour moi , ce dont je me plains f 
c'est qu'on ne las fass» pas composer ^ ainsi qu^ je 
Tiens de le dire , dans la langue grecque ^ et que l'on 
se contente j pour cette langue, de versiona qui ne 
la leur feront jamais hioi apprendre. J'ai senti ^ par 
ma propre expérience ^ que traduire d'une langue pen- 
dant plusieurs * années , même avec le travail le plua 
opiniâtre , la fait moins connaître que si on y compo- 
sait ayec. une attentipn médiocre pendant ujse seule 
«mée j^ 8^r-;tout lorsqu'on est eoicore jeune» 
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JElschise y «aâé avoir ja yigueur de Vémos^ 
ihône y m^a eockanté par aa fin^ssd y aon es^ 
prit natiUrety sa noble siiii|>Ucité» sa dcuiç^Hr 
flatteuse iJqiii * n^^est pûint c^niié^. d'açUon ni 
de chaleur : je. me suis plu ùuKnimeat à I9 
]i^e et è l0 tiradiiire j je tâche 4îi le montrer 
soua des tiial&s qui hd soient, pri>pr€)S y qui Ifl 
basent diMippifir^ de son)r4TAlv 

Par mppfiri^anti^Tail^ jie ?à-'aui^^i , je pense^^ 

aueun TepflTpd&è à'meiCftire* Je me suis per^ 

stiadë de bonne l^eiefe qu'ixv doit respciipter lo 

public y: lon^n'o^ Im pré^nfe quelque our 

vragç y 'quW .nef doit tiaft. lui o£Erir y sur^» 

totit qii»3i4 oioi écrit libcemfalit;^ »t sans y être 

forcé par* leftivmi^cmsttsmoeai^ <pjl n'ait ét^ 

travaillé ancëè' le plusj.!g«asftd ^i^m\ n^iis j[a 

crois que Kespôoerd^DuVre^ l^iie' je pnl)lîe ^ 

dëôiââde pItiS'^4^6 «pnt.auftro^ à dtre soigne» 

C'ëét M iraâbètiçn' d^arrateim ^eos* Uny 

a que U. pn»etè ef^ Isu^loeautié Qb «tyle qui 

puissent Intéresser dana:laclëetniitrËi de discou^fs 

dont les kijëtii'^ en général ^ toii^ trop^loi^ 

gnés de* nous ppuc/âtres intéoei^ans par leixx^ 

mêmes et-pût ieMb|Eid.:desîicbpséfi; Outre qu<^ 

je consulte des personiies(i^'n» -^©utr.aftr: ^ 

comme-}e-4dens..de Je. dire. ,, je ne néglige^ 

rien par moi-n^ême^pour laire passer dans 

notre ' ianguèi dett^ ^i^^se àïfîqûe éi Varit^e 

•p^v les anci?n% .n.pQ^ir W'nep ¥'^.^^^*' ^vichp: 

que roreiUônikfpljftSrMjiç^. Pfl. sait av^O 
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quel art les oratetm ct^Athènes. fiAttaieittf 
Foreille de teuFs compalaiotes f leiu: langue ^ 
BatureliemeBt haroioiiieuse ^ se prêtait saaa 
peine a» plaisir dés aendiieiirs t j'ai tâcké d'y; 
£dre prêter la nôtre* 

Quoique Démosthèce^y an premi» coup 
d'oeil y paraîîBse assez fedle à firâdtti]re ^ parce 
qu'il est plein de tes raisôsnemena simples 
et solidfes y de ees Vérités fortes et sensibles ^ 
qui frappent dans toutes les langues ; il est 
néanmoins 9 dan^ lîa vérité ^ fort difficile. Il 
est SX préciè et si nerveux> qu'on ne peut 
feouyent retirer d*ùie phrase^ ^ ua mot ^ une 
syllabe y sans qm'il y ail; un vùide ^ qa'on^ ne 
peut y insérer un mot, une syllabe > sans lui 
faire Violence , sans la^ gâtera T0ttt est p^i^ 
sée chez lui ^ il iaut le reproduire en le< tra« 
duisant , sans quUlsoit possiJdle de rien ajou- 
ter ; a ikut la phnr grande^ précision jointe à 
beaucoup d^àarmomew Aussi a^t»oa besoia 
de tout l'endioùsiasmeque œ grand bomkne 
inspire > pour . yaincre les diffîpultés qu'il 
offre presqu'4 chaque ligne , quand on veut 
le rendre trait pour trait , avec toute sa iore^ 
et tout son feu i(i)«. :. . \ 



(i) Je me suis e:^ercé à traduire. Cicéron ^ et je ponr-- 
rai le.don|ier par,Ia suite dans notre langue ^ en Pop- 
posant seur à tous lès ' orateurs '^ciJ * Quoiqu'il soit 
plus abondant ^t ptii» ilékijta ^^ ï ^^ostliètiê | il eut 
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' 4[^Dft>!qm'il hq a^gligq pas Tharoiome dea 

phrases ; qu'il Fétudie au contraire avec la 

'plus grande atçeiitioxi ^ on trouve néanmoins 

<^hez lui y et ass^s èourént , de oes .cadences 

brusques e€ rompues > ^ui donnent à son.disr 

'^caurs ^on^ f^M naturel , et qui convenaient 

sans ^doute à sàa génie vif et tranoliant. j'aî 

^âclîé dé' iénàre.j dans joa tràductio/i y ces 

^pèèés de dissonances ppûr. lesquelles' J9 

Hcr^is-quffiiféltifte, et d'autres apr^s lui, onfi 

rèprôehéiài^Déoldstliânë ^peutrêtre avec rai« 

son y d'avoir quelquefois de la .dureté d^ns le 

^sFfyTe':- |6tt- ai sacrifié nulle pai^t leIl^r£à JL'élé- 

.: < ' " ' ^ -'^T ^ ' -M - ■ .. .. ; ;..u .'., /.. . ; 

po\ir ie^mouik aussi difficile à traSuSre. Ces longuet 

j^kiasé'i^ qliI'Ttiulyit ^riodi(][ueiiîent ^ et qui ZBmpUsscait 

i^^ïè»ttè"dè^* ikms ibeittettr^ et .hflCi«ip|iieulc , elfrent ^ 

tE^axaiiiaBK''.(y9n^.]m,jeMre^,^^s àif^^ qui déses- 

i^^V^^ ^^qfielquefoiSf Qtez.qjiiejque.ckose ^ vous ôteç 

rharjxionip;, ajoutez un seul mot , la période esl; làchs 

et liiffuse. IT'n^ëst jpas plus possible' de lui rien ôter ^ 

de lut nen ajhîîteir ,' qu'à Pôrateùrgréo : eH ôfànt ou ea 

ajoûtà^à ^uâ éfÙL^à'Tautre , ou.fottsrrendez Vun-sec et 

l'auib» dÉfâi4 y ou TOUS les priT^z ^us: deipx de leur vi? 

gn^9ri09râ§\mnhfTïXkome,,Çe gui,flmb^rrasse encore 

dapa rfxrateipr lati^ |. c^est 1|^ fécondité et la richesse de 

son élocution ^ il ép\iise sa langue , il faut (épuiser la 

aienue quani^ on lé traduit, EscÙi^e n^èst pas' aussi diffi^^ 

cile» & bëa'ûlcoup prés ^ que Èlcérôh et DMosdiènè i il 

n^est poibt aUs^ bbMdatlt^^a^séi retendu que le pn^fuj^^ 
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irancisé beaucoup de noms ^ecs , pàifùe qne 
ps n'ai pà8 totrjours trouvé des noms fran- 
çais qui y répondent y et que d'ailleurs des 
périphrases qui seraient revenues sans cesse ^ 
auraient fait languir le style. Pourquoi notre 
oreille ne s'accoutumerait-elle pas aux noms 
de xfaorège ^ de thesmothàte > de monothète , 
^to. qui n'ont rien de dur et de désagréable ^ 
comme elle s'est accoutumée aux noms d^édile^ 
4e préteur , de tribun y etc. ? 

Chaque ti^aducteur y suivant sa manière de 
traduire y a son système particulier sur les 
libertés qu'on peut prendre en traduisant ; 
pour moi y persuadé qu'on doit être exact > 
et que , quand on dierche avec persévérance , 
on trouve enfin • ce qu'on désespérait d'abord 
de pouvoir trouver, j'ai essayé par-tout la 
traduction littérale y et toutes les fois qu'elle 
m'a paru bonne y je l'ai admise ; je ne l'ai 
abandoim^ que quand le génie de notre 
langue , l'esprit de mes auteurs y les règles 
de l'harmonie y ou la noblesse du style y ne 



dans ces dernières causes ^ Porateur s'adressait autant 
aux Athéniens en ganserai qu'à ceux d'entre eux qui 
siégeaient pour juger. Gomme ile mpt dejug€fS tout sec y 
ou celui de hommes juges y n'aurait pu «e souffrir en 
français y et que notre mot de Messieurs n'aurait pas 
convenu y j'ai employé celui i^AthémeHs qui est le 
moins impropre» . 



le sbûffiuîént pas , maïs tôûjôilrô le mpln$ 
t[ue 3 'ai pu ^, et eh conservant ce que je J)Ou- 
vaîs Teténîr. Quelquefois mîSine j'ai voulu for- 
cer la langue française d'adniettre certains 
tours et certains mots y qui m'ont paru plus 
viïs et plus expressifs que tous tes autres que 
j^aùrais pu'eihployelr : le lecteUr jugera par 
îui-ïiiêiiie <!e ces hardiesses, — - : ^ 

Je ne pïtrle^^âs du Vrjai sën^^ dé chaque 
phraste , pour lequel fài consulté les meil- 
leurs <x)Himejitâ&ê?s , et priricîpâîement exà- 
mijtfé ie é;énre "des orateurs' V^îa' suite et là 
liaison de îeurs pénséeè et- de leurs raison-' 
nemens ; car fai remarqué y Wgénëtaljqtie' 
pour entendre les aùtèurâ kndceki^ daiis lés 
endrèits les- plus. difficiles , /il fa^xt les eiplï- 
quer par eux-mêmes > tâch^ de né jias perdre 
le fil de leurs discours > le suivre atéc at- ' 
tontion, ,' le/œnouqr .avec adçesâejqûand il 
paraît rompu ^ y biea. exaoiix^eF^ cm qui est' 
avant et a^^s la, phmso embiorbasSanté^ y^ 
rendre enfin ^de maniée qii'eliibi oe ^^«sa^a 
peine avec le xësie. Je>aie ferai altdune re- 
marque > danb leicaurs^âià me$';tradfcictioits', 
sur moQ tfavdilr.danaitc€0ïlè «pArtiè ; je serai 
cchtent fii itieu B^rrêtBleideeteiir attaiùÂtffefi^ 
judi(ldeuxV:éUbtroaveîfl|^e?'tx>ur^st^U^ et biexxl 
suivi. ' >••> .U\'^ ')'. r.^':^ ^ -^-■'. \ /•. •! . - . 
J'accompagidq ma 1katductioi^,de hotes^sttf^- 
fisântes pour que le texte soit-écInlpeiyiBaiid^ 

I. IQ 
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ig^u'on soit arrêté dans la lecture ; fai con.^^ 
suite f pour ces notes , les sarans et les livres 
qui ont pu me fournir des éclaircisseineiis* 
Les recherches profondes et les remarques 
judicieuses de Tourreil ^ RoUin et Reiske , 
sans parler de plusieurs autres , m'ont beau- 
coup aidé dans ce travail : je les ai suivis fi- 
dèlement 9 et même copiés quelq,uefois , pour 
une infinité d'articlè$ qu'ils ont savamment 
discutés et habilement éclaircis. Quand je 
trouve une difficulté que je ne peux résou- 
dre , j'ai du moins attention de l'indiquer 
et d'en avertir dans une note. Je profiterai 
volontiers des lumières que l'on me com- 
muniquera y OU pour corriger les remarques 
fautives qui m'auront, échappé y ou pour 
faire usage des solutions que je n'aurai pu 
trouver. 

Je n'ai entrq^iris nulle part d'e:^liquer ^ 
par des notes , les beautés des harangues 
que j'ai traduites : outre\ que cela les au-^ 
rait trop jsiultipliées y une expression bien 
choisie ^etk un tour bien saisi Talent mieux y 
selon moi y pour. Êdre. sentir l'art du dis- 
cûura tt toutes les ifiaesses de l'éiocution 
oraMire» que les notes les/phis étendues. Si 
ri>n he seht pas les'^iieautiéa dé J!original en 
lisant la traduction y c'est ïa faute du tradno 
tstur ; de longues nôtw s^ppleeoraient mal à 
sMi in^padt é % . -\-r 
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iLtei sommaires mis à .là tête des discours ^ 
^nî en renferment le sujet et l'analyse , soni« 
maireà que j!aî travaillés avec un soin par»* 
ticiiliei* ^ serviront à instruire ceux qui liront 
«ces, discours , à leur faire mieux connaître 
le biit et Tart de Forateur > à leur Êiire mieux 
suivre ses raisonnemens dans les objets qu'il 
discute^ 

Je n^ai point mis le texte grec à côté àe 
la traduction ; ce qui ^ doublant les volumes ^ 
en aurait beaucoup augmenté le prix -, et 
tnécontanté le plus grand nombre de lec- 
teurs qui ne vetJent avoir que le frantjaîs. 
Je 19e propose de donner > par la suite » une 
édition grecque de Démosthène (1) ^ dont le 
te^te » bien épuré ^ sera éclaire! par des notes 
courtes et substantielles. A Paide de cette 
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(1) Le ptojet de donner une nouvelle édition grecque 
de Démosthène ^ m'a fait supprimer les remarques cri- 
tiques et grammaticales sur le texte 9 dont j'ai âccom* 
pagné ma première édition de la traductioiji francise 
de cet orateur. Mais je crois devoir rappeler l'hom- 
mage i^ue je rendais pour-lors au travail et aux talens 
du savant Hisiske. Celui qui m'a le plus servi pour tes 
remarque) > disais- je , est sans contredit le savant 
Keiske , de Leipsîck ^ que la mort nous a enlevé il y 
a quelques années ^ et que les lettres regretteront 
long-temsé La liédson que nous avions Contractée ^ 
quoique dans un grand éloignement ^ les secours qud 
j'ai tirés de son ouvrage , et Thonneur qu'il m'a fait 
de m'en dédier la dernière partie > m'ont dû rendra 



xi^ l>tscôùiiâ 

'édition, de la version latine dont je l^aô*- 
comjiagneraî , et de la traduction française 
dans laquelle je . me pique d'exactitude , jé 
me flatte q'u'avec une légère connaissance 
àe la langue grecque p on pottrra lire sans 
peine, les originaux , admirer par soi-même 
les beautés de cette langue , la plus parfaite , 
à mon avis , qu'aient jamais parlée les hom- 
mes , et ï'econnaître la vérité de ces vers 
d^Aorace : 

Graiis ingenium | Graiis dédit ûre rotondo 
Musa loqui , 

Les Muses ont axix Grecs inspiré le génie V 
Les Muses ont a^ Grecs enseigné lliannonier* 



i^a mort plus sensible qu^à personne. En profitant cle 
•on travail ^ je pense toujours , avec douleui: , que 
c'est peut - être le zèle ardent avec lequel il s Y est 
livré , qui a abrégé sa vie , et qui a privé l'Eurojpe 
savante de «es lumières. Il Continuera du moins de 
réclaîrer par le beau ttionument qu'il a éleVé à Pélô- 
quence grecque. D'aptes l'étude "que j'ai faite des 
orateurs de la Grèce ^ je puis assurer que ce savant a 
débrouillé et éclairci , atttant qu'il était possible ^ 
avec une sagacité étonnante , les textes les plus obs- 
curs et les plus embarrassés , et qu'il a bien saisi 
l'esprit^ sur-tout , de Démosthène. Sa veuve , femme 
rare , qui l'a aidé dans son travail lorsqu'il vivait , et 
qui après sa mort a publié les deux dentiers tomes 
^e l'édition des orateurs grecs 9 est bien digno de tous 
kiùs éloges» 
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En un mot , pour ne pas continuer plus 
long-teras des détails qui pourraient deve- 
Xiîr ennuyeux , jp n'a; épargné aucune peine 
pour rejjdr^e Eschine et Démosthène agréa- 
bles et intérçsisans, dans, notre langue. Si )e 
n*aî pas atteint mon but , j'espère que les 
Français me sauront toujours quelque gr4 
de Leur avoir fait connaître tout ce qui nous 
yeste des deux orateurs. d'Athènes les plus 
célèbres , et d'avoir , par un long travail , 
^a;^é la. routç à de plus feabiles.. 
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JUGEMENS de Cicéron sur Démosihène ^ 
de Longia » de Denis d^Haliearnasse ^ d& 
Quintilien ^ sur le mime JDemoslàèue j^ 
sur Escbine et sur Cicéron% 

yoye« ce qtie nous avona dit phis 1lau( dan* le Kota^ 
au bas de la page 67 ^ 

/e jugement de Cicéron doit être d'un 
grand poids ; il avait approfondi Tart de la 
parole par l'étude et par Texercice. Il parle 
de Démosthène dans plusieurs endroits de ses 
ouvrages sur la rhétorique y non-seulement 
comme du plus grand orateur qui ait ja-* 
mais paru , mais comme d*un orateur par* 
fait , qui excelle dans tous les genres d'élo- 
quence y dans le sublime y dans le simple et 
dans le tempéré ; comme d'un orateur qu'il 
se propose y et que y quiconque aspire à la vé- 
ritable éloquence y doit $e proposer pour ma* 
dèle y soit pour le tour et la beauté des pen« 
sées y soit pour la force et la justesse des ex« 
pressions y soit pour Tarrangement dea mots 
et l'harmonie des phrases y soit pour la ra^ 
pidîté et la véhémence du discours. Je m^ar« 
rête à deux endroits , dont l'un se trouve dana 
le dialogue intitulé Brutus , et l'autre dana 
le livre de V Orateur^ 



PRELIMINAIRE. 1^5 

^ Ancnne ides qiialftés qni constîtaent Po- 
yateur ^ dit-il dans le Brutus , ne manque à 
Démosthène; 3 est parfait. On roit ^ dâiisles 
causes i^'il traite^ toiit ce que la pénétration 
d-'esprît ^ tcmt ce que Partifice et même la 
ruse peuvent Ibui^nir.' Quant à la diction y 
£iu«-'iL de t^ déUcatesèe , de la prédsionr et 
de la Mitteté'P :riett de plus châtié que son 
style» Faut-ît de la grandeur et de la réhé^ 
zoence ? il efiace tous les autzes par la su- 
blimité des pensées I par la foioe et la majesté 
deâ expuession^. 3»^ 

0» Je mè souviens >^ dît-ît dans Te livre de 
VOi'MeuT y je me souviens que dans: mon 
Brutus y où }e n'ai pas épargnées louanges 
aux orateurs romains y soit par incHnation 
pùî:^ me& eompatribtesi y sôit par lê desîr d^éii- 
eit0r Vémulation y. fai mis 0émbsthèhe aù« 
tdeesiis de tous les oi^téurs. Il atteint y. sui« 
yaiif înfoî , à cette lélôquencé 'dont fe me suis 
ibrmé l'idée > et dont je ne trouve pas.d'exemi- 
pie (1) ^ Nul n'a porté, plus loin la perfection 
des ttois styles $ nul n^a été rà plus élevé dana 
le wl^me y ni plus délicat dans le simple ^ 
ai plus sage dan&^le tempéré. Je dois donc 



(1) 33 Puisq^ue nouft nVyons pas d'exemples ^ dit-il^ 
» dcins un endroit du .même livre , de cette éloquence 
» puissante ^ tâchons de Pimagineir : ou si nous TOulona^ 
«i des modèles | ayons recours à Démoslhètie. 39 



i 



ETerdr certainest ,g*nf quîi e^pt^mt k VûttU 
cîsme, qui yeuWtdéjà.paêisçr pOalj^^tt^tt^ 
de regardai: PéxBOStbjèae ç^miii^e^^letplii^ parlait 
modèle ^ cpmme nu x^^Ateur si^t&tfxf ^fp^A- 
^ènes elle-méi3tte. ne. L'ié^t^ .p^/jd^yantagé.: 
qu'ils appreonei^^ ,de l)ù ca.^aQ .o^eat jqti:'atti:- 
cisme >€t qu'ils jugeât de l'éloqAenoeipar lea 
forces de xe'grf^ixi hçmuQ^i, :^. qojil par }a, 
f^Uesse de. leuy^; ^ens>.><^:j •: ' . 
, QuîiUilien^ 9, es^imatQn^. n^n moùi^ éàsiré 
;qu'éqiutabl^<3f-ec( p^^l^ ep^ç^dtermes i ccUne | 
foule d'orateurs vient ênsuiterf ils onfcà leàr 
%êt(^ péjDffQsthène^ qui le^|btpus surpayés de 
liien loin j e,t qui ,e$t;^re^rdd^e9;que]qve sortie 
comm|^ . la, . çéglç de Véioçquenspe ,; tap t ^g^^diç- 
^tion est. viy^ et serrée<^;|^€d^e et Berveijfie >, | 
dans uïi si jfli?te temp^r^w^rtr:!: q»'tt ! 

rien de tCQp. ni de trop- peu^ fi^d?^!!^ ^ipi!^ 
abondant et plus étçnfifto Bar^^4'a!ltaâPJî-plus 
gr^nd qu'il, e6lJjnoin§.i:^ffip§^:;iJt ^ pim d'ewr 
'l^jpp€^At çt mqÎAs. de n^r4'. ^> , 
. • OnL,îneîqonÇffttfça:ipair3ai^i:aDÙte à ©enys 
d'Haiicajqiissse le goAR „ te; jugement et lès la- 
nières j i^ipi comme its'exprim&sxiar IDètnos- 
thèneet st«^.E.$çliine::cct€e qui caradté^fsè^ 
dit-il, l'éloquence de Démosthène, c'est .la. 
rapidité des mouyemens , le ckoix des, ex- 
pressionsf , là beauté d.c ï*ordonnance ,^î , 
toujours sQÙténtie et tonjjOurs accompagnée 
de douceur et^eforc^jjLj^tac^ et fixQcontbp 



PRELrMIKAIRF. Mf 

waeHe«ieHt;l>sprit dcsAndîtoars- Esqhîéeii. jl 
«su \Tài-^:^'a]paB atitaHU d'Içergife ^Biais^ il ise 
distingue^.paTvht i&:tio»V^iâe tantôt ikorao 
des jpîitsi :fcell«.figures , «t iqùe tàniâliil assrf. 
S0Btiè;d6a ttt«tt& l^efe :jisis icift» etlefi plus pi* 
quan^ Jfc'ajrt^ft»te tra^ftii:îHë s'y ioBbp« sén-iî 
tir : TOi©:i'àâiKfiSiheuieûs6'5^qt}C Ja natiire sexdm 
peut >d<l5iier> règne pap^o» t.: H est btilluBt 
et solidc^jiîU/étettd e» îI,aiiïpfcBêi-,;^ais scm-^ 
v/ei^K il witee ifl- prés$k j * eiv^^orte qufl fso» jBtyld 
qui'^;.ajii,p]i^6teieir^€ôikpt.^'«^ y «e pardtf qu» 
ct>u}a||it ^t dpux. , ^ertmnnre ^^îkursqil'oBr yietjitw 
A le i-^^rd^i^ de plusf^r^ ,téncpgiqtie*etvé^ 
jiéraeçt j eaquojbD^Q$jlà.ène seul lesurpas$e> 
2nai$ ;4.e-iQamè]re que , sans, cûutrëdxl > Es^ 
chine tie^Je séocmd rebg entre lesorateuraj :f 
. On trouve dans Quihtîlién j dont'j'aî rap- 
porté le jugemem ^m DémoàtMnelnnr^heèxL 
parallèle de ceti oratêaf et è& CiééV-on , qiiî 
doit avoîf ici sa pïs^ce. '«►Pour wiétii (àiï-îl > 
je lèiB ^tiens sembliiMeà' d&ins lisi ^lù^rt des 
grandes qualités qfâ'îte^ntèfltes rturi ëtl'^ùïre ; 
semblables dans le dessein et réçoiiomîe dij 
discours , dans la manière de diviser ^ de 
prouver- , âe préparer, les esprits , en un mot ^ 
dans tout ce qui appartient à l'invention. Il 
y a quelque différence pour Télocution : rtm 
est pli;i^ précis > l'autre plus abonddiit j l'un 
' «erre, de plus près smX' adversaire ; l'autre , 
pour W combattre , éfe donné plus de champ } 
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Vnn le perce ^ pour asafi dûre^ par ht yfvst^ 
atédesoÊk style , Faubre raccaUe par Tabôn.- 
daace et le pdkb de w diction ; m» ne pent 
nés retfaocher à Vvêi f ai xies ajcwter à Tan- 
tre : on reottrrqiie dans D^oadiètte ^osdie 
aoia et ^étàdeV dans Gioéron phiadeaatarel 
ei; de génie (i). Quanta la raïUeGrieel a» tab- 
lent d-e^fidter la coimpasaîoB ^ deax choses, isk 
finiment puissantes^ CicéroB Fempôrte eer- 
Saiiieiiieiit.«»wiiiais il; lui c8de ^n» àmtre 
côté ^ en ceque DémostiièBea été â^ant hd ^ 
uet que Poratemr Tomain , tout g^and qn^U 
est^ doit une partie -de son mérite à TAtiié- 
nien. Car il me semble qne Cicërim ^ occupé 
font «atier à se^fiHrmer sor les 6recs ^ a con»- 
posé son oarsbtèi-e de ia force de Démeeâténe^ 
de l'abondance de Platon > de la^donceur 
d'Js^crate : et nop*^tilement il a extrait ^ par 
l'étnde , ce qu'il y ^yait de meillear daiùs ces 
grands modèles ; .mais JUi plupart de cea mêmes 
perfections j( ou^plDtôjt toutes , il les a tirées 
de • son .pr^ppr? iop^s j pat* rheur^ise^ fécondité 



(i) Il est vrai que Cicéroii avait vu génie plus facile 
^.iie Démosthène ^ quHl ti^vaillait plus aisément | mais le 
tfavUil de TorateUr grec toAsistaît sur-tout à caclier l*é- 
tude «t le travail j poiir ne montrer qu^one belle nature 
se une noble simplicité 9 nu^ lieu que 9 dans ^orateur ro- 
jBmin y Part | en général ^ paittdli trop à découvert^ eomme 
le lui qtoX ipjjrcçké ciu^|ies4cri?atiis îuiUcieii^% . 
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dé soin divin génie Ce grand homme f pdnr 
me seryir d'une expression de Fibdare ^ ner 
ramasse pas les eaux du ciel pour remédier à 
sa sécheresse naturelle , il trouve en lui-mêmQ 
une source d!eau vive qui coule sans cesse à 
gros bouillons j et vous diriez que les Dîemc 
l'ont accordaà la terre pour queréloqudtice fît 
en sa personne: Fessai de toutes Sjes forces. JËst-* 
il possible, en ei&t, d'être ou plus exfct quand 
il faut instruire ^ où. plus pressant .quand il 
faut remuer? Quel oraleura^ jamais eu plu9 
de charmes ? Ce qu'il arraac^é , cm croit le lui 
accorder ^ lès juges p emportés par sa vél^é • 
pience , comme par un torrent-, s'imaginent 
suivre leur mouvement propre,^ quand ils sont 
entraînés» P'aiUeurs , il patrie .toujours aveo 
tant d'autpzdté ^ qu'on ^ honte d^être de sen^ 
timent contraire ; ce n'est pas rie ^\ei-^ d'un 
avocat qu'il. ^^ppjorte au firibu^al , mais la if^i 
d'un témoin on l'équité d'un jiig^i, Toutes ces 
qualités , dçnt une seule coil^terait à un ^utre 
un travail in:^i., lui sont naturejUes f en ^prtQ 
que sa façon d'écrire , si belle et. si imanT 
t^ble , a le caractère de la plus henrense ia« 
cilité. Aussi ce n*est pas sans raison que ses 
eoritemporâîns ont dît qu*îl régnait au bar- 
reau j et tj'est avec justice qiid lès siècltes stiî* 
vans Pont tellement admiré ^ qriè île nont 
de Cicéron est moins aujourd'hui. le nom 
d'un homme que celui de l'éloquence mêma» 
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Vhûmi donc sur^Jpuif bos regards ^ qu'{^ smit 
jiotse- modèle j et? soyons surs d'avoir beau-^ 
coup- profité'^ ipiand. nous aurcms pri^ du goût 

LpAgîtï , dâïlsl/isptt excellent ttaîté' dti su-^ 
feHme , compare , avec Démosthène , Hypé^ 
ride (r)i orateur grec , qui paraît avoir eu hîeiok 
des rapports âvbcCîtérori. « Srl^Dir doit juger,^ 
dit-il vdur mérité d^uïi ouvrage par le nombre* 
plutôt çae par l*éxceHônce de ses beautés , xt 
Si'ensuiYrà qù'Hypëride doit être entièrement 
préféré à" Détnosthène. En eflfet , outre qu'il 
est plus harmonieux ^ il a bien plus de parties; 
dforateur qu'il possède toutes dans un de^ 
gré presque émiisent : semblable à ces aâilètes 
qui'^ont unWerseb , et qui peuvent réussir 
dans tes cmq exercièeë > ^na être les premiers 
dans àucuxt. H^péiride a imité Démosthène eik 
tout ce qu^ii a de beau^,, excepté^ dbi^ Far- 
fangeàsient des paroles; déphtà yîla prËs de 
ïjysias ses grâces naturelfes^tisàosapçr^t. : a 
sak adoucir sonr style quand il fàiit delà sim- 
plicité, etnè dît pas-' tout du même ton comme 
Pémostkèi^ (2) . iPexeelle à peindre les mœurs : 



(1) Oii^ est Skché^ dVprès ce que^Longin dit de cet 
f rateur ^ qu^il ne soit testé uueun de ses discours. 

(a) IfOngin he veut pas dire qu'il n'y a point de variété 
dans D&nostt^f ; personne^ n'a mieuç entendu que^ lui 



feës peintarés, qtroïqtie simples et naïves, fiorit 
élégantes et fle\iries. t)n trouve chez lui une 
kifinîté de.clioses plaisamment dîtes : sa ma* 
nière àe tire et de se moquer est aussi fine que 
noble. IlàuHe facilité merveilleuse à manier 
Vironie } Ses railleries ne sont point froides 
ni recHerchëes, comme celles de ces f aulx imita- 
teurs du style attique, mais vives et pressantes, 
ïl est adroit ,à ridiculiser les objections qu'on 
peut lui faire • Plaisant et comique , il est plein ^ 
de saillies et de pointes d'esprit qui frappent 
toujours où il vise. Toutes ces qualités , dans 
Hypéride, sont assaisonnées d^nn tour et d'^ne 
grâce inimitables. Usait, quand il veut, émou- 
voir la pitié. Souple et flexible, il sedétoume^ 
il se remet en chemin, lorsqu'il le juge à pro- 
pos , comme on le voit dans cette digression, 
de Latdne qui a toutes les ricbesses de la po^'- 
sie. 11 a fait une oraison funèbre avec tant de 
pompe et de magnificence j que jamais ora* 
teur ne Ta peut-être égalé en ce point. Dé* 
mosthène , au contraire , ne s'entend pas à 
peindre les mœurs (i) ; son style Serré est un 

fc ■ ■■■ I I I ■ I a M ,1 I ■ ' Il ■ ■ I ■ ■ m 

à mêler les trois styles ; noua avons vii que Cîcëron lui! 
rend cette justice ; mais son ton , en général ^ est toujours, 
grave ^ austère ^t sérieux. 

(i) Ce qui domine dans Démosthèn^ y c^est Tabou- 
dance , la force et la subtilité des raisonnemens , la vé- 
hémence et Fimpétuosité- dee mouvediens. Il y a dee 
inosun^ dans ses discours } il connwsait biea les 
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peu dur $ il n*a rien de pompeux ni de lUâgtii- 
£que .* il ne possède en général attcuiie des 
parties dont npus venons de parler. S'il veut 
railler et badiner > il $e rend ridicule plutôt 
qu'il ne fait rire ^ et il est d'autant moins 
plaisant qu'il tâche de l'être davantage. Ce* 
pendant parce que^ à mon avîs^ les beautés 
diverses et multipliées qui sontdansHypéride^ 
n'ont rîeil de grand; que , dénuées d'action et 
d'enthousiasme^ elles laissent leur auditettr 
froid et tranquille > on n'est pas fort transporté 
par la lecture de ses ouvrages. Au lieu que 
Démosthène^ ayantréuni en lui seul toutes^les 
qualités d'un orateur yraiment né pour le 
sublime^ et perfectionné par l'étude ce ton 
de grandeur et de majesté , ces mouvemens i 
animés > cette fécondité » cette adresse , cette 
rapidité I et , ce qui le distingue sur - tout ^ 
cette force et cette véhémence dont personne 
n'approcha jamais^ par ces qualités rares, que 
je regarde comme un présent des dieua: ^ et 
qu'il n'est pas permis d'appeler des qualités 
. humaines ^ il a fait oublier celles qui lui man* 
quaient ; il a effacé les orateurs, célèbres de 
tous les siècles y les laissant comme abattus et 

hommes ^ il savait les peindre ^ maîs^ en généial 5 on 
trouVe peu cfaex lui de ces peintures fines et délitâtes de 
la Yie commune et civile : c^est dans ce sens ^ je crois ^ 
que Longin dit qu^ii ne s'entendait pas à peindre les 
mcsurt. 
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^louis de ses tonnerres et de ses éclairs. Etj^ ' 
ceites 9 il est plus facile d'envisager fixement 
les foudres qui tombent du ciel , que de consi- 
dérer^ sans en être ému, les passions violente! 
qui régnent en foule dans ses harangues. 3» . 

Voici un parallèle de Ciceron et de Démos* 
thène y tiré du même Longin. » Démosthène 
est grand en ce qu'il est serré et concis j Cice- 
ron» au contraire, en ce qu'il est abondant et 
étendu .On peut comparer l'un à cause delà vio- 
lence, delà rapidité^ de la force et de la véhé- 
mence avec laquelle il ravage^ pour ainsi dire, 
et emporte tout, à une tempête et à un foudre : 
pour l'autre , on peut dire que , comme un 
vaste incendie , il dévore et consume tout c& 
qu'il rencontre ; son feu , permanent et du- 
rable , se xépaxiddans toutes les parties de ses 
harangues, et loin de s'éteindre, s'accroît 
toujours à mesure qu'il s'avance. La préci<« 
sion suUime et véhémente de Démosthène 
vaut mieux , sans xloute, dansr leâ exagérations 
fortes et dans les passions yives , quand il 
ËLut saisir et étonner Pauditeur ; l'abondance 
est préférable quand en veut ie gagner et 
Ladoucir : l'abondance , en un mot ,- est plusf 
propre pour les lieux communs , les (Hgres- 
mms €A les péroraisons, pour tous les discours 
d'appareil , pour les histoires , les traités de 
physique , et d'autres matières semblables. ^ 



Ï»RÈG1S fflSTC^lQUE 

DES HARAi^GUES 

D'ÈSCtïlNÈ ET DE DÈMOSTHÈNK. 



Ses liarango<(8 ^ Démosthèneiet d'EscIiîhe 
roulent en grande -^putie sur bs à£[aires pu- 
bliques d'Athèiies; . ce^. aifàites tiennent au 
gouyememeiit; qH rie peUt parler des unessans 
parler de l'autre : il faut donc s'ii^tn^e de la 
mamère dontaell gouvernait cette, république , 
pour enteii<}reir ï^vec . quelque intérêt les deux 
célèfare$ riyat^ que nous monti^ronsdens: fois 
aux prises ; il f^i|( se traposporter à Athènes , 
«tdeyenir At(^nien^ pour, quelques nu>niens. 
Je vais donner d'abord une idée générale de la 
constitution. de» ^a <xrè.Qe.»r dont rbistoire est 
liée à celle d*Al;l^éç, etdont les intérêts^ danf 
1^ guerres contre les Perses et contce-Pli^ppe, 
étaient les mêmes. 
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Tabkau précis de Vliistoire de toute la Qrèce^ d'aprh 
messieurs de Condilicu: et de TourreiL 

M. l'abbé de Condillac , dans son cin- 
quième tome du cours d^étude pour rinstruc- 
tîon du duc de Parme ^ nous présente un ta- 
bleau rapide 9 intéressant et bien raisonné 
des Grecs et des Perses : il fait voir que ces 
Grecs qui méprisaient les autres peuples ^ qui 
les traitaient de barbares , avaient été eux- 
nxêïûûs p dans l'origine , des barbares , ou 
plutôt des sauvages ^ errant sur les montagnes 
et dans les forêts y se nourrissant de glands 
comme les animaux y se dévorant les uiis les 
autres ^ ne connaissant d'autres lois que la 
force j il montre comment d'abord les Ti- 
tans 9 originaires d'Egypte , salon les conjec- 
tures les plus probables y essayèrent de les 
tirer de cet état de férocité où ils retombè- 
rent bientôt j avec quelle peine ensuite ils 
furent policés et civilisés par des colonies 
égyptiennes et phéniciennes. L'Egyptien Cé- 
crops dans l'Attique , le Phénicien Cadmusf 
dans la Béotie y dans l'Argolide , Danaiis 
venu d'Egypte , jettèrent parmi les Grecs les 
pren^ières semences de civilisation et de po- 
litesse. Ce même auteur établît avec beau- 
coup de sagacité l'origine véritable de la cons- 
titution de la Grèce y de cette multitude de 
petits états indépendans j de ces jeux solenir 

h 3LI 
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tiels y et de ces assecntilées généfales qui âcli& 
vèrent de polir les Grecs par ime comnii2<<^ 
nication réciproque , et leur inspirèrent du 
mépris pour les autres peuples j le vrai prin- 
cipe de leur vif amour pour la liberté , de 
leiir goût pour les fables et le merveilleux , 
pour les sciences ,.poUr les lettres *, et polir les 
arts qu'ils ont créés ou perfectionnés j enfin ^ 
les causes de leur puissance ^ dé leur &iblessé 
çt de leur destruction. 

M. de Tourreil distingue dans la Grèce p 
comme dans la vie des hommes ^ quatre dii* 
férens âges. Le premier ^ dit^il , comprend 
près de sept cents ans ^ depuis la fondation 
des petits royaumes de cette contrée d'Europe, 
jusqu'au siège de Troie j le second , environ 
huit cents ans ^ depuis la guerre de Troie jus- 
qu'à la bataille de .Marathon j le troisième , 
un peu moins de deux siècles y depuis cette ba- 
taille jusqu'à la mort d'Alexandre j le dernier 
compte un égal nombre d'années ^ depuis la 
mort d'Aléxandreoù: les Grecs commencèreilt 
à déchoir y jusqu'à ce qu'enfin ils tombassent 
sous la domination des Romains* De . ces 
quatre âges , ajoùte-t-il , il n'y a que les trois 
premiers qui entrent dans mon dessein , le 
quatrième serait hors d'œuvre. 

Je rapporte à l'enfance de la Grèce ( c^est 
toujours M. de Tourreil qui parle )la fonda- 
tion d'Athènes , dé Sparte , de Thèbes , d'Ar^ 



gos , de Cbrinthe et de Sycïo'ne , l'attentât des 
Dânaîdes , les trayau'x. d'jËèrcuie .^^ les àyén^ 
tures tragigues d*5ÔÉdrpe , Fexpedrtîoh des Ajr- 
jgonautes > belle d^s sebt ^capitaines cpnt^a 
Thèbes^^ la,guerré 9e Mînbis aVéc Thésée, ^ 
généralement tous les . exploits de ces pre- 
miers héros à qui la renommée coilS€;ryë lieu): 
rang > par hrie faîsoii qui ne 'vieillira jamais, 
La prééinihèhcé dVstime et de gloire jô'ù cétfe 
loiigue èizite àé siècles lés à màîhiénûs jùsj- 
qu'à nous ^ ne vient pas taiit d'un* respect: 
avcuglè.poûi' l^ântiquité., que là véherâtîou 
naturèîlé.auk ïiômmès pour une valeur bieili 
Faisante , qui protège là faîtléssê , et qui , t'àiff 
d'exérceV dés violences , ne; se plaîtfèt înè s'oor 
cupe qu^âlés repriiper. 

La Grèce., parvenue â Tadûlescence, res- 
saya ses forées, imi^s à'ceâî^e.,x>iiles AchU^^ 
les Ajax.ip les .Nestor,^ et les .Ulyssa > rfirent 
pressentir, 4 l'Asie qu'elle .obéirait.jm jpur à 
leur^postérité* Quaire-vingtsensjapfjèaUfiiiwe 
de Troie, o;p. y oit le retour des H^r^clides oi| 
descendans fl^Herc^Ie, ,. qui se.remettept; çn^p^r 
session i^uPélçpoi^è^e ,;d'où.Ewy^^héej^ l'im- 
placable, eçneiwid'Heijçula jet de toute ff^J?^^ 
les avait chassés .lin siéde tiupàwyântjXJeuir 
droit sur, les jqy^nmes de Mycèn?s fct rd'Ar- 
gos était incçntéstai^^ : ils avaient idéjà^entié 
deux fois* inutilement de se rétablir jmaî^,e?i- 
fin ils eurent la fortune aussi iàvôrabïe qu'^Ii 
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l'avaient jusqu'alors éprouvée contraire. Us 
défirent les Pélopides ou descendans de Pé- 
ïops 9 aussi bien que les Néleïdes ou descen* 
\Ians de Nestor , et partagèrent les royaumes 
de Mycèi^es , d^Argos j de Messène et de 
Ldcédémone. Uue si grande révolution chan* 
jgea presque toute la face de la Grèce. 

Les habitans du Péloponèse jusques-là se 
divisaient proprement en Achéêns et en Io- 
niens : les premiers possédaient les terres que 
les HéracUdes assignèrent aux Doriens et 
aux autres peuples qui les avaient accompa- 
gnés ; les derniers habitaient la partie du Pé* 
lôpbhèse depuis nommée F Achale. Ceux des 
Achéens qui descendaient d'EoIus ^ et que 
Ton cbassa de Lacédémone , se retirèrent 
d'abord en Tbrace ^ sbus' le commandement 
de Penthile , et après sa mort allèrent s'éta- 
blir dans le canton de l'Asie qiineure , qu'ils 
appellèrent Eolide , où ils fondèrent Smyrne 
et onze autres colonies. Quant aux Achéens 
de My cènes et d'Argos , se voyant contraints 
d'abandoimer leur pays , ils s'emparèrent aus- 
sitôt de celui des Ioniens. Ceux-ci se réfugiè- 
rent premièrement à Athèdes , d'où, quelques 
anri&S^pi'ès , ils partirent sous la conduite 
de Nîléefy fils de Codrus , pour occuper cette 
côte de l'Asie mineure , qui prît d'eux le nom 
èHonie. Ils y bâtirent doiuse villes ^.Ephèse , 
Clazosiène, Samos V^tc» 
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Vers le même tems , les E>orîéns (1) ,, qui 
efux-mêmes avaient chassé les autres , forent', 
en partie obliges:* de sortir aussi de la Grèce. 
Les Hëraclides , en reconnaissance des secours' 
qu^ils en avaient reçus , leur avaient çlbhné 
la Mégaride , qu'ils avaient enlevée aux Athé- * 
niens : maîs^ cette province ne suffisant pas* 
à leur subsistance , ils se répandirent^ dans', 
les îles de Crète, de Rhodes, de Cos , et 
ayant passé dans TAsîe mineure , ifs bâtirent 
Halicam^sse, Cnide , et plusieurs autres viUes. 
Cette contrée fot nommée Doride. 

Iplâtus , Toi d^lide , et Lycurgue , roi dé 
Lacédémone , trùis cent vingt-huit ans après ^ 
le retour des Héràclîdes , rétablirent les jeux * 
olyinpiqiies , institués par Hercule ,. en l'hon- 
neur de Jupiter , maïs qui , ji^qu^afors , ri*a- 
vaient point eu de tems fixe , et qu'on ne 
célébrait qu^én certaines occasions. Ces deux 
rois établirent la coutume de les célébrer tous 
les quatre ans près la vilte de Pise , appelée 
autrement Olympien ' , 

En même tems que les Grecs s^exerçaîent 
et se fortîfiaierit le corps dans ces jeux , et 
dans d'autres encore qui forent depuis ins^ 

I I I f I 

• (1) Dorîens , Iiabîtans de la Doride, qui orîgmaîre- 
ment était une contrée voisine du Parnasse : elle était 
échue à Dorus y troisiènte fîls d'HaUen , qui lui doima 
«OH nom. 



t^tii^ës ^ijs ne: ^ég^gpaif iff ,p9^ Jfesprîl:, ta 
npèsïe, avait ses héroi?. gti^ qî^t . irx^wartalis^ 
les grapds homm^. ^ ep^ coqs^çré fepF/J vailles. 
à*la^^lpi^e de leji^r i^^tij^9,(ji), ^fds,, noni 
cpiiteiis de tr^çfoijinQ;^ i^P^. SJ^Ç.^^i^^? ^î^* 
dem;-aieu3ç * iU eiîtrçprirept j^ 2). l'îiiijili^tÎQXi dea^ 
Phéniciens et des Egyptiep^^ de s*app^aprier^, 
ppuç^ ainsi dire ^ Ips dieu;:^; x^/na j^ çt de 
Içur dpijiier la Grèqe pour^^ p^^ç^, oi^ du^ 
lopins , ppiur théâtre de leurs pîjîn^îxjji^îgpqsiex- 
plpi^. La tranq^uillité d6|it èll^ jpl^ssait ^Iprs ^, 
ne fut troublée qi?e par l^s lcq^g]i;i.ef guerjce^ 
dcj Laiqëd^mpn.e ayçç I^es^fjq, Le% Si{^ssé- 
4(?.nsjj à. la lip:, ckp^, d^. IJ^lopçmè^ » se^ 
transplaptçnt en Sipile , et^ s!yi rçi^c^t *^^^'"' 
trep, dô ^a^clç^, qui > d^ ja^i^ dç 31PS. HOtt^.. 
çeiux h^bitans , s'a^p^lj^ Afiw5^, I^esjQireca^ 
cppeî^4^pÇ sp mi^ltiplièrent.au ppîn^ qu'il leur- 
fallut cl^erchçtr dçs^lifbimtioiis^^p^ys étraa- 
g^W; ils, fondent p^^tQ^tjd^ cp^q^içiSj^Chai-^ 
cé^pinç, Byzanç^e., Sy^r^cii^, ,. M|rseill^ ^^ 
mais principalement en ^If^ie ,1 IJarente ^^ 
Brindes^ N^ples ,. Rhègç , CrotQne, Sibaris^ 
et d'autres en si gr^ind npmb^rë , que rpnvdpn-: 
na là nom de graiide Grèce à ^ tpiite cette 
côte , qui s'étend depuis l'extrémité de la Ca- 
labre jusqu'à Ta Campànie.' ï/èsprit de ce 
' . • '. . ■ . . ■ .'..).. 

(0 H^n^èfe vivait; . un peu av^^tLyçurgiie.y qu^| I^ 
premier , publia les ouvrages de ce PQëte« 
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peuple ^ accoutumé pai: le» poètes à $e nour-» 
rir d/ç yérijLés mêlées de fictjioç^ çt de fables * 
ne put sitôt gpûtei; 1^ raîsi^n %qnfe^ piire , qjui^ 
i?e pa;rYint 4 gouvei:ner cçtt§ ijc^jîoit^ qu*ayeq 
le secours, delà philpsopliîe. Sçp^pbiîosophgSjt 
sumopimé^ le^i sept sage^ ,. irépajadw^U}: leuKS^ 
dogiuea dans la Gi^èçe , ^t y, i^eiaçjjent vn^ 
morale- qqi iie tarifa p^ à iÇçij^:ti£ej: ,, et qui ^ 
dans un pel;it coin, du mpÇLcJe ^ gjço^WJlt V^^^^ 
du mpmie entier. 

Le trpiaième âge d^s: Qrecs , pi;^ l^x j)3Ur 

nesse fort çowr^ , niai^ t^^^-JispUapt^ç ,, ne 

renJ^rm^ qja^eijiyiron x5o aijijS., deguis, 1^ YiOft 

toire de Marathon ^ ji;i$qu'^^la. i^prt ^'AiexBxi^ 

dre. Chi ne yit jamais ensemble tant, de 

philosophas , d^orateijrs et 4© capitaines ez- 

cellens. Les grands éyéniçmeiÊis n^y manquent 

pa& ; ils se suivent dé fort près. Darius ^ fila 

d*Hystape^ et ^près l^zi sonfiUXerxès , fon-» 

dent sur la Grèce ^vçc des ar^éçs formî- 

dables.» Le nombre ^'étpnnji point les Grecs; 

il3 ma^rçhèi^ent à l*èniiemid'i^n pas- assuré .On 

eût dit que^par eux ^ la veutu aljait faire la loi 

à la molIessQ -, Tèsprij: au. çQjçjS , et la r£^îsou 

à , rinstînct. Le succès, çç. démpijtit pajS leuf 

confiance. Le§. Perses éprouyjè?:ent à.JMara^- 

thon , à Salamine , à Platéç ^, à Mycale , ce 

que peut la valeur discîpjxiii,ée contre Timpé- 

tuosiité' aveugle. Oit voit un.ç poignée 4e 

Grecs, mettre en f ujite , à pli^sieurs repris^^ > 
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battre et dissiper des armées innombrables de 
terre et de mer. M. l'abbe de Condillac ex- 
plique très-bien les raisons pourquoi les 
Perses ^ qui n'avaient que du faste et jin vain 
appareil de puissance , devaient être vain- 
cus par les Grecs qui avaient des forces 
réelles y qui combattaient dans leur pays pour 
leur propre liberté. On ipeut lire , dans l'ou- 
vrage même dé cet écrivain distingué , This- 
toire abrégée , mais intéressante , de la Grèce 
et de la Perîso , avec les réflexions judicieuses 
dont il raccompagne. Pour moi , je me borne 
à donner une idée générale de la con^tu- 
tîon de là Grèce , telle que je l'ai annoncée. 

Exposé succinct de la Constitution de la 
Grèce. 

. Toute la Grèce ne formait qu*^une nation 
composée dé plusieurs républiques indépen- 
dantes les unes des autres. Un intérêt corn- 
xnun réunissait tous les Grecs ; leur liberté 
qulls avaient à défendre contre les rois de 
Perse qui voulaient les asservir : un intérêt 
particulier les divisait; la prééminence ou 
primauté que les principales villes desiraient 
avoir sur toutes les autres , c*est-à-dîre , le 
droit ou de régler les affaires tes plus im- 
portantes de chaque ville en particulier , et 
xle la nation en général , ou de commander 
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les armées levées pour la défense commune. 
Trois républiques se disputèrent la préémi- 
nence , Lacédémone , Athènes et Thèbes, 

La constitution sage de Lacédémone (i) f 
dont elle était redevable à Lycurgtie , la ren- 
dit, pendant plusieurs siècles , l'arbitre de I2C 
Grèce j et lui assura ^une primauté qu'elle 
ne devait qu'à ses vertus et à son courage; 
Elle nusa long- tems de son autorité sur 
les peuples , que pour leur avantage , pour 
maintenir la liberté de tous , et s'opposer à la 
tyrannie. Mais son humeur rigide et militaire 
fit dégénérer son empire en une .domination 
dure y .qui dégoûta de son obéissance ^ et far 
vorisa l'ambition d'Athènes sa rivale. 



(1) Lacédémone ) appelée orîginairement Lëlégie^ dé 
Lélèx , son foùdateur et son j)remîer roî;, s'appela depuïi 
indifféremment JL^cédémone ou Sparte ^ dûnom de tacé- 
démon , successeur de'Lélex y et de Spa,rte , fille de La- 
ccdémonl «— Lycurgiie ,* un de ces liommes nés pour 
gouverner les autres. Bon roi , et pour le moins aussi 
bon. législateur; il entreprit la réforme* de son état, et 
commença par celle des mœurs , qui , seule , feut nftiin- 
tenîr l'ordre qu'elle établît. Il exécuta son plan f et*, 
après avoir fait jurer à ses sujets qu'ils observeraient set 
lois jusqu'à son retour , il se bannit A perpétuité. Ses 
établissemens n'avaient pour objet , ce semble , que la 
guerre, et ne tendaient qu'à faire un peuple de soldats 
des citoyens de la république :' tbut autre emploi | tout 
autre exercice leur était interdit. ' 
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AthènM (i),, plu9 onciefmB que Lacédé^ 
laonei maïs. plus faible , et occupée: par dea 
divîsiona domestiquer ^ ar^t cédé ai|x Lacën 
d^onîpns> avec les autres Grâces ^ la préémi^ 
xience qu'elle voulut enfin preudre pour elle 
avec le secours 4e$ mécontens. Fixée ^ après 
de longues agitations ^ au gouveimpment dë^ 

Cécrcys I son premier zQÎjy et prU eiuifite le- nom d^A« 
Relies, y lorsi||i^Aj||pliyctiaii ^ soii. tr^ûiièjqie roi , Peut 
consacrée à Minerye y nommée, en grec, Athênè» -^ So« 
Ion I un des honimea les plus vertueux et les plus sages 
de son siècle : ses rares qualités*^ et pardculiërement sa 
grande douceur y tui avalent ac(|uis l^i|bctionr^e^ la^vé* 
nération univeiseUes^ Lès.suffiragea unanîmea Uioitpxi^ 
aèrent à régler , comme il Pentendrait , tout ce qui lui 
p arai tr ait p r o p r e p o m r kt meilloufo a om at i t uti o n d « IZétaU 
Ce fut lui 4^ui établit dans Athènes , ou. plut^ qui £xa 
^ régla le gouvernement démocratique. «"«. Délivrée 
ie S€5 tyrans y des Pisistratides ou descend ans de Fisisr 
trate. Pisistrate était parent de Splon % il usurpa le pou>-- 
Toir souverain du vivant même de œ lé^lateur. Dé' 
tri^né d^uxfoisi deux fois il remonta^ &uc l/s- tv6ne. Il 
t^suosioit la souveraineté 4 sqs enf^na , qui , ^ acm exemr 
^leji gouyQm(èi9|it a^vec beaucoup de justice et de dou- 
ccuii:^ firenft observer li^lois^, protégèrent les sciences et 
.les lettn^s > Qufin se osnduisirent de Êtgon, qii^ils auraient 
£dt goûter anx. Atiiéniens la puissance souveraine^ si 
ce pénale n'eût pas été- jaloux à Pexcès de la liberté | 
et incapable de supportée iMiçun^ domination monarchi- 
que. Ils furent chassés 4*AthèneS| et n^, purent jamai' 
Titrer malçré Ions leujca. efforts. 
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délîvrëe dç se^ tyrans , elle avait remporté^^Ci). 
ixoe YxctQire célèbre(sur. lfi& Ferais ^ qpX vcoi-*; 
1 aient faire revivra chez ellp Ja tyrannie.. Elle 
ayaiteula slus, grande pgr<t a^x YiQ|aî];:e& dQ, 
S^ao^iqe ei; d^ . Platée ^ jcmpQi^téçs mr left 
zuémes ennez^^fi ^ quoi^qQi^lp&lAacédénio^iensi 
eussent cçrain^ndéench^f^^im^^h^^i^ 
bat9. Eidr^ d^ ces avantage jt elle pi;^t^ndil- 
^ler d^ pair ^yec l^9x:édéaione > VempoJrfcer^ 
même &lt elle ^ et t^ip le pimni^r rang^ il^Uei 
met la plupart des alliés dans son parti , tran-^ 
che et dëcidè sur tout ce qui concerne Te "Bien 
général/ $e vend Varbi<re dé 1k Grèce ^ et do*' 
mine à son tôwr près de cinquante années (2),/ 



(t) C'est près de-MaratWon, Jiourg^dePAttîque^^TïHl^ 
rempbrtÔTent cette victoire; Les Perses avaient cent' 
xailie hottimes te pied, et dix mille cherau^ ; les' 
Atliéniena uWaient en tout qtie dix mille' hommes. 
^- Salomine , islë db la xner Egée f Platée , Tille de 
Bëotié. Les Grecs remportèrent sur' îes Perses deux 
TÎ'ctoires célèbrçer , l^ine près de Salkmine | daps un 
combat nayal ) iefe Latrédémoniens y commandaient'^ 
quoique les Atfiéniens' y eussent envoyé le plus grand 
nombre de vaiisseaux : l'autre près de Platée | dans 
un combat sur terre ; Aristide , général d'Athènes , 
Y recevait Tordre de Fausanias , roi de- Lacédemone* 

(»)t Vpyessrfiup. l'esp^e de.temp' qw ium l'^^pire d«ii 
Atbénieiis dans la Gfèce^ c^que nous atOfl»^ dii^t^e 3^ 
page 54. •!-- Gij^m'P 4u, P^hf^nisfi, Le Pélo|K>ftè«e ,. 
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pendant lesquelles elle traite fort durement les 
peiiples sonniis à son empire. Lacédémone , 
lassée parles plaintes de plusieurs rilles sur la 
vejtation d'Atiiènés , commença la guerre, si 
célèbre sous le nom de guerre du Péloponèse. 
Durant cette guerre y Athènes tantôt vaincize, 
tantôt victorîente, àftaibliô par une perte 
considérable qu*elle fit au siège de Syracuse , 
ibt enfin assiégée et prise par les Lacédé- 
moniens fbrtiAés de l'alliance du roi de Perse. 
Lacédémone reprit donc stir-lea Athéniens et 



pays de la Grèce , q^ s'appelait Apie., afraolt^uç Pélops 
kii <»ût donné son nom. La révolte des Carcyrëei» 
tontre CorînUie y fut Poccasion et le prétexte de la 
guerre du Pélopoifèse , entre Athènes lét Lacédémcfne \ 
la ^rop grande, puissance et la domination odieuse d'A- 
tbènçs , en furent la véritable cause :_tous les peuples 
de )a Grèce prire^Vf^'*'^^ ^^^^^ cette guerre. •— Syracuse^ 
C9lQfi^e de Corinthe ^ tr^s-puissante par terre et par mer. 
Les Athpnîens entreprirent témérairement 1^. $iège de 
cette:: ville ^ et ûjirent, punis-.de le/ar témérjLté par la perte 
de tous les hommes et de toi^s^ les ^ vaisseaux quUls j 
avaient envoyés. Ce fut quelque tems après . cet échec 
considérable y qu^ Athènes accepta, d^^ho.rd Ja domination 
djes Quatre-C^nts y qui dnra fort peu \ et qu'^ensuite y 
vaincue sur terre et sur mer pa/les LacédémonienS| elle 
fut obligée de recevoir la ]oi y et de subir^ le joujg d« 
trente tyrans , de trente hommes pris chez elle y et dé- 
v^oués à Lacédémone. Elle s^en délivra enfin avec cou- 
rage \ et , gtace à la sagesse qVelle montra dans ces cif» 
instances ) elle reprit de nouvelles forces. 
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«ir le» autres €rec» une supériorité dont elle 
avait joui long-tems. 

Ce nouvel empire de Sparte dura fort peu ; 
elle en abusa* Au lieu de malutenir les peuples, 
selon ses anciennes maximes , dans la posses- 
sion de se gouverner par leurs propres lois , 
elle voulut détruire leur forme de gouverne- 
ment ; et établir la sienne. Elle abolit donc la 
démocratie par-tout , et institua un certain 
nombre d'hommes qui lui étaient dévoués , et 
en qui résidait tout le pouvoir : son autorité 
par -,là devint plus absolue et plus odieuse j 
elle révolta et souleva tous les Grecs. Athènes 
se mit à leur tête , ^et , malgré sa faiblesse , 
elle osa attaquer sa puissante rivale , avec le 
secours de ces mêmes Perses quv avaient aidé 
les Lacédémoniens à triompher d'elle ( les La- 
cédémoniens les avaient; irrités fort mal-à-pro- 
pos , en envoyant x^ontre eux leur roi Agésî- 
Las ) : elle l'attaqua avec sucfcès , vainquit , et 
obligea le)5 vaincus , par un traité solemnel ^ 
à remettre en liberté les villes grecques. Le» 
Lacédémoniens reprirent les armes peu.de 
tems après, et opprimèrent les Thébains com<* 
pris dans le traité. C^tte infraction ralluma je 
;£èle des Athéniens unis avec tout le reste dé 
la Grèce qu'ils animèrent contre Lacédémonej 
ils l'attaquèrent de nouveau , remportèrent sux 
elle plusieurs victoires , çt la réduisirent à 
renouyelèf lé traité qui rétablirait toutes le^ 
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villes grecques dans leur J)leîne indépendance* 
L'égalité parfaite des deu± grandes puissances 
rprocùrait à là Grèce liii repos qui fiit troublé 
«par Thèbes : cette république nouveliemerit 
tirée d'oppression ^ entreprit de parvenir à la 
|)rimaùté^ 

Thèbes (i) l^ainëuse par §oti àncîeiineté^ 
J)ar les exploits et léis disgi'acés de ses premiers 
héros, ne sut jamais faire valoir tes forces plu- 
"tôt par stupidité qtie par modération : elle eut 
la lâcheté de trahir la Grèce > et de se joindre 
Tau roi de Pèirse qiiî vellâît attaquer les Grecis 
avec des âritiées forinidableiâ* Cette action , 
^ui ne fut point justifiée par lé succès > la dé- 
cria : les barbares, contre toute vraisemblance, 
furent entièrement défaits. Les Thébains , 
Tinis tantôt avec leô Athéniens, tantôt avec les 
Lacédémoniens , parlesquels ils étaient secou-» 
TUS, ou qu'ils Recouraient i les Uns côntï^ les 
autres, s'étaient contentés jusqu'alors du se- 
cond rang ^ans aspirer aa prenlier. Éxtrême- 
inent aguerris , àyàuttoujoùrè ëù les arm^s à 
làitiâih depuis la guei*redu?éloponèse , pleine 
de force et d« courage , reihplis d*urie ambi- 
tion toufe nouvelle , ils conçoivent ' le désir 
de priïfier dans là Grèce. Ils commencent par 
ne vouloir pas signer la pâ£k: ménagée |)ar 



( 1 ) Thèbes , -ville de feéotie ^ .W|i ^qmjxiép de Tbét 
î)éie , fiUè *dfe "FioméXhée. ' 
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Athêneis ; à moins qà^dn. ne les recisnnaîsse 
chefs dé la lâéotîe (i). On lés attaque, ils se 
dëf fendent avec vigueur j et ayait à leur tête 
ÎBpaininbndas , grand philosophe , ^rand gé* 
néral , grand politique , ils battent à Leùctres 
lesLâcédémoniens* Sous la conduite du même 
chef ils traverisènt TAttique , vont porter le 
siège devant Lacédéinone , font trembler ses 
habitans jusques dans leurs murs , et se con- 
tentent d'avoir montré <ju'ils pouvaient la 
détruire. Un seul homme* o^éta toutes ces ré- 
volutions étonnantes : il mourut à Mantinée 
tatre les htels de la victoire. 'Les Thébains , 
quoique privés de ce héros , Vaxne de leurs 
conseils et dé leurs entreprises ^ voulurent se 
maintenir dans la 8ù{)ériorité qu'il leur avait 
acqmse* Trois factioiKs principales divisèrent 
aloifs la Grèce : Thèb^s tÂchait de s'élever sur 
les débris de Sparte ; Sparte songeait à se re* 
lever de ses pertes jAtIrônes,- quoiqu'elle eût 
pris ouveiftement l^e parti de Sparte , pour. hu« 
lûilier Thèbes ^ était bien aise de voir aux 
prises ces deux ptdsâaiices^ et aurait bien voula 
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(i) Béoiie,coi^ivée-'de la Grèce) Thèbes énétaît 
la ville principale^ et non la souyeraine. •— Leùctres ^ 
vilU de Béotie* Les Thébains y gagnèrent , contre lefl' 
Lacédémoniens , une Batâitlé qni^atiëaiftit' lai puissà^c» 
deLacédiémonè. — Mantînéô , * vUle à'Arcàdie. Éjpamfi-^ 
Inondas / à la tête des TKëbiiAé^ y vuin^tïitrlei l^iMi-^ 
ioniens > et y ^fut tué. '^ r . • 



k. 



• ^7^ 3P R E C I S 

les accabler Tune et l'autre. Tel était Tétat de 
la Grèce ^ lorsque tout-à-coup on vit paraître 
lan prince , guerrier infatigable et politique 
habiie y qui entreprit d'opprimer tous les 
Grecs , et d^usurper sur eux une primauté 
qu'ils se disputaient avec tant d'acharnement. 
Je dois donner une histoire abrégée de Phi» 
Jippé , de ce monarque qui joue un si grand 
rôle dans les discours de Démosthéne et d'Es- 
chine ; mais il faut auparavant dire un mot 
de l'assemblée des amphictyons , faire con- 
naStre.les jeux solemnels de la Grèce , et ira- 
cer une esquisse du gouvernement d'Athènes. 

Assemblée des amphictyons. 

L'assemblée des amphictyons était comme 
là tenue des états de la Grèce : on en attri- 
bue l'établissement à Amphictyon ,' k'oi d'A- 
thènes y et £ls de Deucalion ^ qui leur donna 
son nom, Sa première vue y en établissant 
cette compagnie , fïit de lier par les nœuds 
(«acres de l'amitié les difFérens peuples de la 
Grèce qui y étaient admis. Les amphictyons 
furent aussi créés pour être les protecteurs de 
Poracle de Delphes (i) et les gardiens des 

r ' ' ' — 

(i) Delphes était uaé ancienne ville de la Phocide | 
fn Acbaïe. BUe^ était sur )a pente «t vers le milieu de 
lainontagne du Parnasse. Apollon y avait lui templt 
aiaguiSque 9 il y rendait des oracles^ pc^r le œinistèrû 
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richesses prodigieuses de ce temple y et pour 
juger les différends qui pouvaient sunrenir 
entré les Delphienô et ceux qui venaient con* 
sulter Foracle. Ce conseil se tenait aux Ther- 
tnopyltes y quelquefois à Delphes même ; il 
s'assemblait reguliéï*ement deux fois Tannée , 
au prîntems et en automne ^, et plus souyeat 
quand lés affaires Texigeaienl». On* ne sait 
point précisément le nombre, des peuples ni 
des villes qui avaient droit de séance dans 
tcette assemblée t il varia sans 4oule selon les 
tems. 

Chaque ville envoyait deux députés : et 

avait par conséquent. dans les délibérations 

deux voix ^ et cela sans distinction > sans que 

les pluâ ptdssantes eussent aucune préroga* 

tive d'honneur , ni aûcuiip prééminence sur 

les plus petites} par rapport aux sufirages. 

Des deu± déj)ulés , Pun ^^appelaît Hiérom- 

némon , ô'est-à-dire , greffier sacf é , garde des 

feaintà registres , fet il était chargé de tout «^ 

qui concernait les intérêts de la religion ) 

Vautre se nommait Pylagûre y c^ést-à dire, 

cratelir député à Pyles / ou ce qui est là 

même chos:e , aux Thertùopyles , et c^étàit 



d^une prêtresse qui était appelée 4a Pythie. L'o^àcle 
4e ÏDelphes était le plu» fameux de tous, m— pyles^ 
ou Thermopyles 9 passage important entre la Phocide 
•t la Thessalie : Philippls Rappelait la clef de la Grèce» 
I. ' la . 

1 
I 
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lui gui portait ^^garple.Quoiqu'à,|a.ngueui;y 
les villes ne. dussent envoyer que dj^ux dé^ 
{)Utés ^ elles en enypy^ieQt quelquefois jus- 
qu'à trois pu quatre ; mais, ces trois pu quatre 
jn'étaient comptas que comme deux voix. Il 
taut remarquer de ,plu,s , qu'él^cpire que pu- 
^laia ne signi^ât prp^prein^ef^t que Tremblée 
des Thermoçjyles ^ et pufojgprai f qpe dqs 
^orateurs députés ^^ji T^iqrmQpyles , Tusage 
voulut néanmpii^s q^'on ^p^nât aussi le prer 
zn^er de ces .dçvix UQ^^ fiux a^eçablées de 
iDdphes y et le second y aux orateurs députas 
à Delphes. 

' Les amplMctyons ayaient deux sortes 4*£tSr 
semblées y des assemblées partiç^lièrfis ^ ^ur 
nedrion y où les seuls dépijités de 1^ jGrèc^ 
assistaient j et > dans les ca^s ej.^si(^x^^p^^(^ ^ 
àes tzs^embUes sénérafe^ ^ ef^^^lfi ^ fifï se 
trouvaient non-^epLlçm^ept J^ ^épiji^ c^ 1% 
Grèce , ma^s ççcofre fpjis fçffx dç3 (fTefi/$ que 
guçl(me motif de relîgiop ftvai|: .alprs ^tjrés 
à pelpjies. pe? der^er^ np jouisj^aiie^t ;poin{: 
^u droit de su^^ge j ils ayaa^f^jt $eulemisn^ 
f ^pnneur d'assi^tw ^Ux fiélil^ratiofis 9 e{: 
4'ê!:re témoins dp$ résoliftioQS qu'on prenait. 
Les amphictyons avaient plein pouvoir de 
discuter et. dé juger , en dernier ressort , les 
différends qui survenaient entre les villes am^ 
phictyoniqùes ^ de condamner à de grosses 
amendes cqll^s g^n'ils |rpuvfûent ^oupabl^ ^ 



â^ertiployer^non-seùieionerit toute la rîguetît 
dés iôfe pour rexééutîon de leurs irrêts , mais 
eiiciôre de lever ^ 's'il le fallait , dés troupes 
pour forcer les rebelles '^ otéîr :'les guerres 
sabrées , entreprises par leur ordre '^ en sd^t 
une preuve éclatante ^ 

C était sans doute une belle chose que Téta* 
l)Iîsseinent d'un tribunal fait pour mainte^ 
nir la religion, pour É^rêter où pour punii^ 
les injustices dans toute la Gij'èce : mais comme 
la perversité humaine rend tout inutile et 
abuse de tout ,, il n'arrivait que trop ordi- 
nairement que la présence des plus ptdssans 
gênait les sufirageé^ qu'ils efïrayaient oU cor- 
rompaient les membres du conseil amphic* 
tyonique j que l'intérêt ou la grainte enttaî-^ 
nait âans leut parti , et faisait prononcer en 
ïeur iavèui*. ' , . , 

Avant que d'entrer dans Athènes > çt de 
considérer son gouvernement , je vais faire 
connaître en peu de mots f ainsi que je l'aï 
annoncé , les jeux solemnels de la Grèce ^ 
dont il est si souvent question dafas les ora- 
teurs que je traduis. 

Jeucc solemnels 'de la Grèce. 

Il y avait quatre jeux solemnels dans là 
Grèce: les olympiques , ainsi appelés d'O- 
Ijrmpie , autrement dite Pise , auprès de la- 
quelle ils se célébraient , après quatre ans 

12 "^ 
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pleins et révolus y en rhonneur de Jnpîter 
olympien y les pythiques , consacrés à Apol- 
lon Surnommé Pythien y à cause du serpenj: 
Python qu^il avait tué , et célébrés de qtiatre 
ans en quatre ans auprès du &meux temple 
de Delphes ; les Néméens ^ qui tiraient leur 
tiom de Némée ^ ville et forêt dans le Pélo- 
ponèse i et qui furent établis ou renouvelés 
par Hercule , après qu^il eut tué le lion de 
^la forêt Némée y auprès de laquelle les jeux 
néméens se célébraient tous les deux ans ; 
enfin les isthmiques , qui se célébraieiit dans 
l'isthme de Corinthe tous les quatre ans y en 
l'honneur de Neptune , dont Thésée fiit le 
restaurateur y et qui continuèrent même après 
la ruine de Corinthe. 

Afin qu'on pût assister à ces spectacles avec 
plus de tranquillité et de sûreté ^ il y ayait y 
pendant tout le tems qu'ils duraient y une 
suspension d'armes dans la Grèce. Dans ces 
jeux qu'on célébrait avec une magnificence 
incroyable , et qui attiraient de tous côtés Une 
prodigieuse multitude de spectateurs* et de 
combattans , on ne donnait pour toute ré- 
compense qu^une simple couronne y d^oli- 
vier sauvage ^ aux jeux olympiques ; de lau- 
rier y aux jeux pythiques ; d'ache verd'^ aux 
jeux néméens ^ et d'ache sec y aux jeux isth- 
iniques. Les instituteurs de ces jeux avaient 
voulu par-là faire entendre que l'honneur seul 
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en devait être le but y et non un bas et yii inté- 
rêt : et de quoi n'étaient point capables des 
hommes accoutumés à n'agir que par ce prin* 
cipe ! 

Entre tous les jeux de la Grèce ^ les olym- 
piques tenaient ^ sans contredit ^ le premier 
rang y et cela pour trois raisons. Us étaient 
consacrés à Jupiter , le plus grand dés dieux ; 
ils avaient été institués par Hercule , le plus 
grand des héros : enfin ^ on les célébrait avec 
plus de pompe et de magnificence que tous 
les antres ^ et ils attiraient un plus grand 
nombre de spectateurs ^ qu'on y voyait ac- 
courir de toutes parts. Us étaient si fameux , 
que les Grecs s'en servaient , comme per- 
sonne n*ignore , pour dater tous les événe- 
mens de leur histoire : on comptait par olym- 
piades } telle année ^ disait-on ^ de telle 
olympiade. 

Gouvernement d^ Athènes. Constitution de 
tétat* Division du peuple. 

Athènes «fut d'abord gouvernée par des 
rois j ensuite par des archontes perpétuels ^ 
puis par des archontes décennaux , enfin , 
par des archontes annuels. Ce n'est pas Solon 
qui y le premier , y établit le gouvernement 
populaire : Thésée (1)^ bien avant lui ^ en avait 

(1) Tbéséei dizième roi d'Athènea | qui réunit tous 
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déjà tracé le plan , et comnjiepcé le. prpjet. 
Après avoir réuni en une seule viUle les 
douze bourgs qui composaient, orîginaîre- 
inent l'Attîque > il en partagea les tabitans. 
en trois corps : celui .des noUles^et de^. ri- 
cfies , a qui il. confia lé soin des chçses de, 
la religion/^ et toutes les ckar^es • celui des 
laboureurs 5 et celui des artisans, Athènes /à 
proprement parler^ ne deymt un, état .po- 
pulaire , que lorsqu'on y nomma npuj[^ar, 
cèontes , dont rautorîté n'ét?.it quç^poi^r^jzA, 
^n, au lieu'qu^ai^paravant , eÙe en ditrait, 
dix; et ce ne fut enccirç, que plusipur^'^i^- 
nées après , que Solon^ P^r>^,.S4gçjsg . de^ 

Ternement. ' ' , ' 

Le grand principe de ce législateur fiitd'éta* 
bUr entre lescitoyeps, autant qu'iUe^ pour- 



leç bourgs de., PAttique , auparavant indépendajis ks 
lins des autres, et en forma un seul corps de fépu- 
blique, — • Les douze bourgs! l . l Ainsi /' ce \ui était 
de$/ bourgs proprement dits^ avant qu'Attèaaes foWât 
uneseule tille , devint, après la , rëunidû. ,^ ce que 
ïious appelons quartiers \ qui "conservèrent toujours. 
le nom de b'ourgi.' Il'y e\it par la 'suite un Jand 
nomW de bourgs' Lors d'At^Aei j dont le territoie ' 
«'étendit Gonsidérablen^ent Vles'cîtiy^s étaient du 
bo^rg où ils avaient des fonds de terre. On verra 
ci-après la conjecture que nous avong hi^s^d^e au sujet 
fles bourgs, 
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ràît y nûe sorte d'égalité qù'Ji regardait , avec 
raison « comme le fondement et la base de 
la liberté» Il résolut donc de laisser les charges 
et dignités entre lés mains des nches , comme 
eSes y aiailéht été jusques-1^ ^ maïs de don- 
ner auâsi aiix^ pauvres quelque part 'au ^ou-! 
vêrnenlent' dont* ils étaient exclàs. . 

If fit ùfié 'estimation des biens de chaqiie . 
particulier'; il forma de ceu:iè qui avaient .des 
revenus ' plus ' ou moins considérables , trois 
classes (x), dans lesquelles seules on choisis-' 
sSt léé Taiffsifati et leâ 'côinmandans. Tons 
les itnticels , qiif étalent^ au^dessbUs de ces trois 
cKi^ès^ qtii ne po&sedàiént rien ^ ou fort 
pècé- âë' chôÀe^^'y étaient compris sous le nom 
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siûmeS'imfiéi ^ le'eB^à-tiire \ eeuk- qi& ''aVafenil^ im^ éè&îtâ 
mesures de, r^t^nil 4 Lar^ectinde cladbll'^t*Ae ceux qui'* 
en avaient txoia cents , et q^ui pouvaient |i9iirnx ua! 
cheval de guerre : on les appda le^ <;heVAliera ', :<^^: 
^péxJ«'Ceux^ qui nVn avaient que deiix cents ^. firent 
la^oiâièiiLé'^ et on' les nomma' 0/ Z0^/^^ , sans doute . 
parce qu^ils tenaient le milieu entre les chevaliers 
etrdes) thèces^ ^ ceiàifièfEans les vaisseaux là' rameurs 
di> a^jeu ^t^lf Ht appelés: \>i "zugièaè: Toùè' lei auèfès ^ 
cltoyiejlf qui ^Wçnt ^lu-des'spiis dé èes *tcoi6^ slà^^ë ',, > 
furent cojmpris sous le notai *'de - thetes \ , eitbé^^é^wSù-i 
à-^dixe , de mercenaires ^ ou plutôt A^ouTri^rs; tr^vy H^ipt^ > 
dcTTeu^ ^maiock J 
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d*artîsaD8 , d'ouvriers travaillant de lears 
inains : Solon ne leur permît d'avoir aucune 
charge , et leur accorda seulement le droit 
d^opiner dans les assemblées , et de juger dans 
les tribunaux ; avantage beaucoup plus im« 
portant qu'il ne parut d'abord , et cjui don- 
nait au simple peuple une grande autorités 
Comme la mesure des revenus réglait l'or- 
dre des classe^ , quand les revenss augmen- 
taient y on pouvait passer dans yne clause su- 
périeure. 

On était du nombre dés citoyens ^ ^ar |a 
naissance ou par l'adoption : pour être ci- 
toyen naturel d'Athènes y il fallait être né 
de père et de mère libres et athéniens. Le 
peuple pouvait donner aux étrangers le droit 
de cité ; et ceux qui l'avaient obtenu , jo«ia- 
salent des mêmes privilèges que les citoyens 
naturels f à peu de chose près. Lorsque les 
jeunes gens avaient atteint Fâge de vingt 
ans f ils iétaient inscrits "Sur la liste des ci« 
toyens , aj)rès avoir prêté serment ; et ce 
n'était qu'en vertu de cet acte public et 
ftotemnel , qu*ils devenaient membres de. 
l'état. 

Tout, le peuple d'abord avait été divisé en 
quatre tribus : il le fut dans la suite en dix ? 
chaque tribu était divisée en trois parties , 
a]> pelées iiérs de tribu. Elles occupaient cha*. 
cunç une partie d* Athènes j et de plus^ fpA* 
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tenaient au-dehors quelques autres villes oh 
bourgs ; les bourgs renfermés dans les tri- 
bus y et partagés entre elles j montaient aa 
nombre de cent soixante- quatorze. Un Athé- 
nien y en signant dans les actes , mettait , 
après son, nom , celui de son père et 
celui de son bourg ; par exemple , Es^ 
chiné , Jils dAtromète , de Cothoce (i). 
Les dix tribus empruntaient leurs noms de . 
dix héros du pays. J'en donnerai une liste 
à la fin de ce précis historique , avec celle 
des bourgs ^ui dépendaient de chaque tribu. 

Autorité du peuple. 

En conâéquence de^ établissemens de Solpn, 
le peuple , à Athènes y ^vait une grande part 

^- ■! m» I . r LIT 

(1) Vpici ce que je pense p^r rapport aux bourgs f 

c^est une jcopjecture que je hasarde. Comme toiia 

les citoyens , ceux qui avaient des fonds de terre ^ 

ainsi que ceux qui n^en avaient pas | étaient inscrits 

dans un bourg , il "y a toute apparence qu^originai- 

rement on é.tait' du bourg- où Ton avait des fonds de 

terre | et que Cjeux qui n'en avaient pas | qui nVvaient 

qu'un simple domicile à Athènes , étaient du bourg qui 

occupait une partie du sol de la ville avant qu'elle Jût 

bàGe \ mais^que par la suite les fils furent du bourg de 

leurs pères , ^sbit qu'ils vendissent les fonds qui leur 

avaient été laissés >y*.soit qu'ils 6n acquissent n'en ayant 

jamais eu | sçjt ^qnHls an poissédassent de nouveaux | oa 

d'autre^ que pctu3^ quittaient dims leur Sunille. 
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et une grande autorité dans le ganvemement r 
o» pouvait appeler , de tous les jugemens > 
à 6on. tribunal ; il araît le droit 'd^abolir '' les 
Icûat^cienn^s ^ et d'en établir de* nouvelles ; 
en un mot ^ toutes- les afiairesimjMortâzites , 
concernant rla paix ou la guerre , ^ se di^ci* 
daient dans les assemblées dtt< peuple. O^^ afin 
qye )les >déci$ions 6*y firent avéo plus de^-sa- 
g^$e et de .maliuritéy Sokm avait établi^ un 
CQo^l tcooipoaéîdeiquatte ceeis is^natcfurs ^ 
c^t4e^.chacun6:d6S' tribus > qi}i étaient poar- 
Icoi» jau nombiTe > dé ^ quaiare :: ce ^ conâëil^ pré« ^ 
paraît , et , pour ainsi dire , digérait les af- 
faires qui devaient être portées^ devant le 
pe\^\l|Çy;TJb.nommé^ÇUst|)AQe'^ ea«vli!!QBr>ceï(t 
années ap^fès Solon^^ .^y^nt^pf^jeité fe^ nt>pib][a ' 
des tribus juisqu'à dix , augmenta aussi celuî_ , 
des sénateurs , et lé fit monter à cinq cents , 
chîaque tribu J en fôUMiisantbiritiUâAite/ : c'est, 
ce* qui s'appelait Z? CbÀ5^f/ an te^iSi^nàl" des. 
Cinq'Cents\ / " 



•'i' 



Sénat des Cinq- Cents\ ! 

, Cei^énat s'assemWaîttouS feé^'ouft'; eidepté 
ceœc qui étaient occupés par deô MêV Chaque 
tribu fournissait , à son rang^ ceux qi3i^ de- 
vaient y pi-ésider , appelés /?^fa:7ï^#., et Içsorfc 
décidait de ce rang...Le :tems.iâe?/:eette'priési-' 
dence ou prytanie évit9àtyXre^iej^c3^ \<i^t^ ^ 
lesquels ^ étaa^ répétés dk^ols'y égalaient j^ à 
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qpâ.trf )^uçsi9,Qms>.l^ npmbre.deç }Our$ tje Tân- . 
née luniai]ç^,$]i?iyiçàÀtjiè9,f^.;PB;pwtagea^ ca , 
tenjp^ de. la ^pfé«dp,^fç,i3|ii»ipryta^i^. , en» cinq i 
seinaiti.C3 .j ^ e^ ^ë^^l^ ^P? :<^¥^9 dj^aims . de . 
p^yta;iesL,;<ji^ ,dç^ajfln|t,iy py^dar , etickoque.. 
seoiaini?,, sepf ^df». cçs^ dtj^ prytanes ^i tirés au i 
sQFt ^^ ppi?^^ifiP<to cfeôfiWte IfPi: jour soim\ lai 
npnx;^^/?^;:p(?V//'^% û&Mi q»irétai|: tda- jour | 
prasi4a|^ ^,,r^£^g|j^e ^ê$ soimtaurâ età cf 11^ • 

Lës^sénal^urs , avant -qfeè ' de s'assembler , 
o&aient un sacrifice à 'îFùEiter et à Mîiierve, ' 
Le proëdre^ proposait î^ffaîre. qxri "ïaîsaîtr lé 
sujet de l'assemblée : après qu^on avait formé ' 
UÇL f^vi$i4 îl étajit<mis:.par:jécrit^ et 'IU^à liante 
voix;.,. Fo^rrJLoi^s jcl^a^un.dçiuiait^sio^ Suffrage 
pgjT . scr3;^4l3^ , en. jeft^mt dans^l'^rfie tmt fève ; 
h]^ixche.. ou.jQûînçi ai^cJ ^nombrè-^^eS' blàA^'" 
cl^e^ V^^curtàit I l'aidsipâs^ît j autrement il ^ 
éti^t rejeté». Ce décret -du sénsiV «'appèlfek )b^^-. 
pJ^i^m^^^OJjLpmàoiiJei^maip cc»nmel^Ui' dirait ' 
ordon^ancQ .préparatoire» On* Je* portait* en-' 
si^itç. à, rassembl^e.di^^ peuple s s*il-^ était; 
reçu: pt.,approuvé ^ |)Onar*loÎ5S* il ifeVab Ibrce de 
loi , sinon jt il »'ay|djLd'fi^lïuitéjçiue^ 

On distinguait; de];;ç ôo^çes^4!4s$iwWéfâflb^uo 
peuple I ie$ u»e8ordinaire5^^wi^4?M/i^«?*i' * 
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et fixées à certains jours ( il y en^yâit troJL# 
(i) dans chaque prytanie , à quelque distanœ 
Tune de l'autre ) : les autres extraordinaires , 
sugklètoi ekklêsiai j selon les dîfFérens be- 
soins qui survenaient. Le lieu de rassemblée 
n'était point fixe : tantôt c'était la place pu- 
blique , tantôt un endroit de la ville prèa de 
la citadelle j appelée Pnyce y quelquefois le 
temple de Bacchus. Les seuls prytanes con* 
voquaient les assemblées ordinaires , les ex- 
traordinaires étaient convoquées quelquefois 
par les généraux. Tous les citoyens avaient 
droit de su£Erage , les pauvres comme les 
riches. 

L'assemblée commençait toujours par des 
sacrifices et par des prières > et l'on ne man- 
quait pas d'y joindre des vœux pour le bon- 
heur du :peyple y et dés imprécations terri- 
bles contre ceux qui conseilleraient quelque 
chose dq contraire au bien public. Les proë- 
dres ou présidens proposaient l'affaire sur . 
laquelle on devait délibérer : si elle avait été 
examinée dans le sénat y et qu'on y eût porté 
un décret , ils en faisaient la lecture : et de* 



(i) Quelques-uns, entre autres Samuel Petit, pré- 
tendent qu'il y en avait quatre. — Pnyce , qui veut dîr© 
lieu plein. Il se nommait ainsi, à cause du grand nombre^ 
ou des sièges quHl contenait 9 ou des hommes qui aVm« 
[tressaient de les remplir» 
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mandaient qu'il fût approuvé on rejeté. Si 
le peuple ne Tapprouy^t pas sur Theure p 
un héraut commis par l'épistate , ou chef des 
proëdres^ invitait ceux qui voulaient parler ^ 
à monter à la tribune pour se mieux iaire 
entendre du peuple » et pour Tinstruire sur 
Tafiaire proposée. Quand les orateurs avaient 
parlé et conclu , savoir ^ par exemple , qu'il 
fallait approuver le décret du sénat , ou le 
rejeter , alors le peuple donnait son suf- 
frage : la manière la plus ordinaire de le 
donner , était de lever les mains ^ pour 
marque d'approbation , ce qui s'appelait 
cheirotonein. Après que l'avis avait été ainsi 
formé y on le rédigeait par écrit , un officier, 
en faisait lecture à haute voix au peuple ^ 
qui le confirmait de nouveau ^ en levant leai 
mains comme auparavant ; et pour-lors ce, 
décret avait force de loi : on l'appelait psè*- 
^hisma ^ du mot grec psèphos j qui signifiai 
caillou j petite pierre , parce qu'on s'en ser- 
vait quelquefois pour donner son suffrage 
par scrutin. On intitulait le décret du nom 
de l'orateur ou du sénateur dont l'opinioi» 
avait prévalu : on mettait , avant tout ,* la 
date j dans laquelle on faisait entrer le nom 
de Tarchonte , le joio^-du mois et le nom 
de la tribu en tour de présider. Voici le dé- 
but d'un décret , on jugera par celui-ci de 
tous les autres : Sous r archonte Mnésiphile , 



4«4 ^P^ttlB^Cîl-S 

le dèmiet jûut ét^m^U Se SèflènAlre ^pëh^ 
dont là, iprymnié ^ ' ÔU ^pHiiâénëe > ^de id 
trihû Pandionide , ^D'émosikèhe ^ ^fiïs *iafe 
Démostkène^f de F^néë ^ a dit: 'eit% 

Magistrats. Archontes y 

*0h a:vàit établî'à A^Kênés un grand nombre 
èe 'magistrats pour diffëréhs emplois j je ne 
j)arlér26i ici c(ue des archontes. Les archontes 
fiucôécïèrënt ttlix roîs > et d'abord leur au- 
torité durait autant que leur vie j elle 
fiit ensuite bornée à dix ànis ^ et enfin ré^ 
àuîte à une année beule. Quand SoloA fut 
thàrgë de tràvâiÛër à la r^brme du gou- 
ireriièfùièltft , il les trouva en cet état ^ et au 
, Abmbre de neuf j â lés laissa en place , maîd 
difainua téaïitoûp leur pouvoir* L.e premier 
dte ces neuf ttla^strati s^appelaît proprement 
Tàrchonte , et l'année était désignée par son 
Aom ^ sous tel archx)hte , telle bcàaille a 
été donnée^ Le second était riomnié le roî : 
c'était un ireste et ûh vestige de l'autorité à 
laquellb îlis avaient succédé.. Le troisième 
étaîjt le Polémarqùé , qui d'abord avait eu 
le commandement des armées , et avait tou- 
jours retenu ce nom. Quoiqu'il n'eût plus 
la même autorité , il eh avait pourtant con- 
servé encore qhêlqûe jlartie j car on voit que> 
dans la bataille de Matathori , le polémarque 
avait droit de sufô-agé d^s le conseil de 
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;guerre , . a»ssi-bien i que Jfwç dbt ^gjéaéifaus:! qui 
comman^aÎQnt pour-Iorç. Les . six autres a>« 
chontes étaient.appel^^ d'iix^ ^qm coimiKiui>^ 
thesmotk^ètes.f^n les appelait de: la «Bozté ^^^ 
parce ,qu'xl9 étaiezit l^s gardi^s .et leâ cou» 
i^ervateurs defif. \çà& i ils avaieitt soin (de des 
revoir , et d'eix^pêfcher 1^% xk^ s'y glîssfft des 
abus. .Ces jaefuf ^o^iroboiil^s âYaient x^acns un 
départem^it propre 9 eti lUs fUgettient de ^6^ 
tâijaes aSaia;^.tdQ9£4a. CMUM^ 
Attribue^/» • , . .' c 

, Il ne faut pas confondre les thesme^thètA 
avec les nomothètfis 9 lesquels formaient un 
tribunal composé de mille et un juges ^ élus 
par le peuple pour l^broigaiion ides ; lois 
anciennes ^ . o^u pour fétablissement des lois 
nouvelles* 

T)es fugemens. 

Il y avait diiïérens tri^nnanx ^ selon là 
différence .des a£lâires ; mais , en général ^ oa 
pouvait .^ppe]ar de tomtes les ordounanGes 
des autres juges au jpeuple y et c'est ce qui 
rendait sou pouvoir si considérable. Les 
parties plaidaient elles-miêmes leurs causes ^ 
et il fallait la permission du magistrat ppu;^ 
faire parler quelqu'un à sa place. On fixait 
ordinairement le tems que devait durer Iç 
plaidoyer ; on se réglait sur une horloge 
d'eau 9 appelçç chpsydre. L'arrêt se formait 
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.'à Ift pluralité ; quand les suffrages étalent 
égeaxx y les juges penchaient du côté de la 
^douoeur , et rfenv.oyaîent Taccusé absous. Les 
(Citoyens les" plus pauvres , ceux inènie qui 
étaient sans revenu » pouvaient être reçus 
aûiiombrô des juges ^ pourvu qu'ils eussent 
atteint Page de trente ans , et qu'ils fussent 
'Kcoiinus de boiines mœurs. Pendant qu'ils 
fugeaieiit y ils avaient en main une espace de 
sceptre ou bâton > Baktèrîa , qui était la mar* 
que de leur dignité , et ils le déposaient en 
sor^^t (i). 

Arèùpugèé 

' Parmi les tribunaux d^ Athènes y il en est 
un si fameux dans l'antiquité^ qu'il zl^est 
pas permis de le passer sous sileilce $ c'est 
celui de Paréopage. Le tribunal ou sénat 
de l'aréopage était ainsi appelé du lieu où 
il tenait ses assemï>lées y nommé le bourg y 
ou la colline de Mars V Arees pages y parce 
. qne.^ selon quelqifôs-uns y Mars y avait été 
appelé en jugement pour un meurtre qu'il 
avait .commisé On* appelait aussi aréopage le 
conseil d'en haut> è anô boulé y soit par 



(i) J'ai parlé plus au long des magistrats 6tdes jages 
dans lé traité sur la jurisdictîon d^ Athènes c[ui esta la 
èuite dfe te précis : on peut lîrè ce traité, si on veut avoit 
d^ coïmaissancds plus étenduei sttx ces deux atticles* 
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irapt>ort à. la sitliatioD du lieu oàil 's^aaketiU 
blait. On le çrp|t ji^-^squa ; aus^ fincieli que 
ïa nation. Cîcéron et Plutarque en attribuent 
rétablissement à Solon : m&is-il nts fit qtidle 
rétahlii^ , en kd donnant plus de Itzstre et 
d'autorité qu'il tfeû ayait eu jiks^eâ-là^ et 
pour cette raison y il en fut regardé oommer 
le ÊDndatéur. Le nombre' des Sénateurs de 
l'aréopage n'était point fiiê :' on voit que y 
dans cërtaiiïs tems-, 11- mcrtîtait jusqu'à deux> 
et trois cents : Soloti jugei à propos qu'it 
n'y eût <jue les.arthôntés Sortis de charge- 
qui lussent honorés de cette dignité/ Ce Se-' 
nat était chargé du soin 'dé faire obserVeif^ 
les lois , de Tinspectiôn des mœurs , du ju- 
gement sur*totit des cause* oriwîttelleS. De- 
vant les juges &é l*ârébj3age j l'orateur ne- 
pouvait employei* ni exdrde^ nipérorâiôôn j' 
il'» était obligé de* se renfermer uniquement 
dans la ca^ise. Ils jugeaient h.' nuit et danâ^^ 
les ténèbres , pour' être plus recueillis ^ et' 
pour ne rien voir qui pût le^ distr£iir^ ou 
surprendre lénr refigîon/ ils- jouissaient d'une' 
grande réputation de probité i d'éqtiitè-i -dêi 
prudence j iU étaient génértilëment respectés. 
Cicéron prétend qu'ils avaient linégrande part 
au gouvernement } ce qu'il y -a de cèrtàîti , ; 
c'est qu'ils étaient consultée dans les- âfFaîrès'^ 
importantes de Tétat , et qu'ils sj intéres- ' 
saient beaucoup t ' . * î .. 
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De ta guerre. Valeur des Athéniens \ lews 
armées j leur marine. 

La g}Mr# a))(4^ffe d'Athèn^a 9 ipi 3'était 
toujours distinguée ^^U.brayouire n^iiiiaire , 
était > poiKT L^s Ath^nifins iw pui^^sl; motif 
pour ne pas dégénérer de la y#rt^ di$ burs 
ancêtres* I^a \iye et npble |a|ausi§ qji'e^çitait 
^n eux l^dwir d^ jiwpasfeir , pu 4]^ moins 
d'égaler* ^{^ inéritf^ tes L^çédémii^^qs l^urs 
rivaux , et qfii , pendant }# guer?9 4^ ^f^r^e ^ 
sa tipt dans de ju^t^^s liorn^s 9 était encore 
un aiguilloQ piressaot, qiii l^ur i^i^fût faire 
tous les jours de nQfiyeai^;^ 6£(or(f& pfifyrsQU- 
tenir et pour ang^ftPt^ Iw répiito^ou. 

Pips réCQfupe>\€^$ et d^ ^uarqi^fus d'¥omieur 
accordées à çe^^ ^i s'étaîejrt c^stw^éjs dans 
Içs combats î ^es toqibeuEiui;. érigée aux ci- 
toy^lis qui étaient mc^rts pour la, défense do 
la paucie } d$s prakops ^nèhres piro^oncées 
pHbUquemfH^t a^ ifiiUep» à^ çé^^épioiùes les 
pljQ^ avigwiçs dç ^ rçligion , pnour rendre 
leur nom içioaio]^ i tes p^^\4ii9rs e^ro* 
pies à la guerre y ij^urris %\a^ dépens du pu- 
blic I la même grape aco^dée a^i^ pères et 
mères ^ aussi-bie^i. qu'aux enfa^^d^ gu^* 
rîers qui , étai^t morts au sçiniripe dç l'état ^ 
laissaient une &mille pauvre , ^ liora d*état 
de subsister : yoilà ce qui remplissait de cou- 
rage les Athéniens ^ et ce qui rendait leora 
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trônpeis^ invincibles y quoique d'ailleurs elles 
fussent peu nombreuses. 

Les krmeès , â Athènes • étaient composées 
cle trois sortes de troupes . citoyens , alliés et 




tâîèht pas dîspisnses dû service j Platon vantQ 

le èburâeé ae Socratesôn maître , et lui-même 

s#distingua par sa valeur. On punissait comm^ 

âésêrtéùr celm qui , le jour marqué , ne se 

rangeait pas sous le drapeau ^ ou quî,,raban- 

donnait avant Te térns prescrit. Les alliés faî- 

saient le grand nombre des troupes : ils étaient 

stipendies par ceux qui les envoyaient. Onap-, 

pelait mercenaires y les étrangers qui étai^t 

soudoyés par la républiqiie , au secours de la-, 

quelle ils étaient appelés. . 

■ ■* • . 

. L'infanterie était composée de deux sortes^ 

de soldats fies uns é^^ient ai'més'pesanunent^ 

et portaient de grands t^oucliers ^ des lances, 

des demi-piques ,' de^ épées tranchaaitss j ils 

faisaient la principale force de Tarmée : les 

autres étaient aîmés à la légère, c'est-à-dire^ 

d'arcs et de frondes. 

L'drcâVàlëîie' éfâîl fort rare cKez* les A'tïi^- 
nièris lia. sîtuàttbndë l'Alûque, CQup?é par 
beaucoup de ipontagnes , ea était la cause : . 
elle ne montait „ après la gueryexontrç les 
Perse$, qui était le beau texns de la Grèce , qu'à 

x3 * 
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trois cents chevaux ^ elle s'accrut depuis }ud^ 
qu'à douze ceuts^ 

Chacune des dix tribus élisait tous les ans 
un nouve&u générai : Athènes avait donc tous 
les ans dix nouveaux généraux (i). Le com- 
mandement roulait entre eux tous ^ et chacun 
exerçait , son jour , la charge de généralis- 
sime* Le général ^ entré tous les autres droits 
de sa charge , avait celui de lever , d'assem- 
bler et de congédier les troupes. Il pouvait être 
continué : Phocion le fut quatre fois. Un seul 
ordinairement était envoyé à la tête de Tar- 
mée } les autres ^ qui restaient dans la ville ^ 
étaient , comme chej^i nous ^ les ministres 
de la guerre 1 

La marine des Athéniens était fort consi- 
di^rafole } elle était Ai double plus forte que 
celle de tous les autres Grées , et chaque 
vaisseau pouvait se battre contre deux vais- 
seaux ennemis* De trois cents vaisseaux qui 
composaient la flotte grecque à Salamine , 
il y en avait deux cents athéniens : il sortît 
trois cents voiles du port d'Athènes pour 
l'iBxpédition de Sicile. Cette puissance navale , 
quoique fort grande dans son origine , s'accrut 
encore avec le tems : l'orateur. Licurgue aug- 

(i) Philippe plaisantait sur la multiplicité des gêné' 
raux' d'Athènes. 37 Je n'ai pu trouver , disait-il , pendant 
7> toute ma vie, qu'un seul général ( c'était Pàrmënion); 
9 les Athéniens eu retrouvent dix tous -ks ans. n 
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xnentâ la flotte ^ depuis trois cents yaisseaux 
jusqu^à quatre cents , de sorte que cliaque 
année on élisait pareil nombre de capitaines • 
Lies soldats qui combattaient dans les vais- 
seaux , étaient à -peu -près armés comme 
ceux des troupes de terre. L'officier qui 
commandait ces soldats ^^ a'appelait trié-' 
rarqïie y ou commandant de galère j et celui 
qui commandait la flotte ^,. navarque ou 
stratège, 

II y avait à Atbènes des trîérarques qui 
ii*étaient pas toujours des officiers comman- 
dant les vaisseaux ^ mais des citoyens aisés y ^ 
obligés , comme tels ^ d'armer des galères à 
leurs dépens pour le service de la: république y 
et de les équiper de toutes les choses néces- 
saires. Le nombre des triérarques variait selon 
les besoins de l'état , et la nécessité des con- 
jonctures : à la fin y on iixa le nombre de& 
trîérarques à douze cents hommes. Avant Dé- 
mosthène ^ il y avait une loi qui partageait 
ces douze cents hommes en diverses compa-, 
gnies , dont chacune était composée de seiae^ 
citoyens qui s*^unîssaient pour équiper un na- 
vire. Cette loi était fort onéreuse aux citoyens» 
p.eu riches , et dans le fond très-injuste , eu ce 
qu'elfe voulait qu'on choisît ce n.ombre de 
seize , suivant l'âge y et non sur la quantité 
des biens : iar elle ordonnait que tout citoyen 
parmi les douze cents | depuis vxngt-ci^q ana 
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jusqu'à quarante^ serait compris dans, iine 
des compagnies y et ix>ntnbîierait d'un c^i- 
zièinè. Pàr^oeuè loi , les citoyens peu ijçlies. 
lié côntnbnaîent pas moins qûeles.plns, ^W}" 
lehs j eV souvent même ils se trouvaient çUps 
Ilimpossibîlité 3e Touriiir à une dépense, qni 
éxcëdait leurs fprœs V d'où il arrivait que les 
Yaisseaux n'çtaient pas armes à tems^ , ou 
qu'ils étaient iori mal équipes ^ et que^ jjar. 
cette raison , Athènes perdait les occasions, 
fovorables pour asir. Démosthène • dans la 
vue de remédier a de tels mconveniens .• 
proposa une loi qui abrogeait celle dont,npus^ 
lobons 3e parler , "et qui 'portait que les torlé- 
rarqùès' seraient choisît sur révalùatîoi] 



rarqùès' seraient choisie sur révalùatîon des 
biëiis y et non d'après le nombre des années j 
que tout cïébyeh qui aurait dix talens , de re- 
venu \ serait tenu d'équiper ^ à ses frais ^ une. 
galère jr que celui qui en aurait vingt ^ en équi- 
/ perait deux y et ainsi du reste } que ceux dont, 
lé bien serait au-dessous de dix tâlehs • s^uni- 
raient plusieurs ensemble Jusqu à la concnr- 




fôurniss^ent et équipaient des galères à leurs 
dépens . parce que c étaient eux ordinaire- 
ment qui commandaientTe^ vaisseau ^ ct.q^i 
donnaient Tordre â'tout Téquipacre. Lorsqu'ils 
sortaient a exercice • ils étaient oblmes . de 
rendre compte '4é leur adiuînrstratian. Comme , 
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la charge de triéraxqnèP énjgatgeieiit à tàié 
grande dépense , il était penùîs à qtticotiqttë 
était nommé I d>lndiquer^ quelqu'un qui fikt 
plus riche que lui , et de demander qu'on le 
mît à sa' plàcèi Si la personne îiitiîq[tléë refu- 
sait la^ chai^ge , et prléteildaît* êt^e nlomi^ 
riche , il-pôùVàTteiî^èr d'elle uiïécfiaH^e'd^ 
tous léursHeii^iiifallait^qu'éliës^^^ 
ou quelle remplît elle-ih&rie là* cltàtrj^ 
loi était de Solon y elle s'appelait la loi des 
échanges , et arait lieu dans toutes les autres 
chairges' onëi^^esi 

Pour bîéw faire cbttnaîèrerini^eui- d'A- 
thènes , ii'fautfraîidonnèi^'une' idée dès exer- 
cices du corps et^é. l'esprit en uçagè.daris' 
cette viHe , de là Veligîoii eï^iiè ses'n^mîsi&és ^^ 
des fêtes , des jeux' et^ dès'spéctacles'dônt lé^^ 
Athéniens étaient^ grands' aimàÉeurs', et de 
plusieurs aùfres oTSjets doiit je n^ai pas parlé j 
mais ces dêtâîfe nous meriérèueht' trop ' loïriV 
J'ai voulu seùTement réurôr*^, dâns/un court 
espace > et* présenter 'sous, uii même 'poînï de ^ 
vue , ce qu'il y a'de pfa's esséàtiël dans îé'gÔù- 
vernémeiîÊ a Athènes ^ -j^'oui' miètçt instruire 
le lecteur , et ^ménager lés noteS dans lé cours 
de ma traduction. Ce que je'n'au'raî pii niettre 
dans' C€i pîréèîs^' historique %^. je 1 eipïîquef âi 
par lés 'notés ^ les" plus courte et lés plus 
claires qu^l' me sera possible. ' tl est' "cepen- 
dant à •pPôpcii'^ dk^ àjxé ki\^Ù<ltté^ <M4ë 



de|$,prindpales.j^tes .d'Athènes.^ et dç Taib- 

^ lise, c^liébrait^.^ Athènea unnooibre în^ 
fini de ietes.; je. n'en rapporterai ^ne trois 
qp^î^sontj Ipç .pJfl5,'ÇjéIèbres^;.$ayoir., le$ pa*. 

Ç^^*'.'?^r[^.^i^^^i^^^?4^^^^ OU d'£leusîsu 



•'i. 



fànaihénêes. 



Les panathénées se célél^raient à Athènes ^' 
eu rhpnneiir de Minerve , déeçse tutélaire 
de cette ville , à qui elle don^a fon nom , 
j^théné \ aussi-bien qu'à Ja^fêîe.dontjil s'a- 
gît. .L'institution eji était an cîeiine : çUe s'ap- 
]àela.ît d'abord simplement les tf/^^/i^^^ ; niaîa 
depuis que Thésée ^ut réuçî dans une seula 
ville les diiFérens, bourgs. 4^ TAttique , elle 
prit le'nopi, à% panathénées,. Il y en avait de 
, 4eux sortes , les grandies et les petites , qui 
se célébraient à-peu-près avec les mêmes cé- 
rem ornes j .les petites ^ chaque année ^ les, 
grandes, après quatre ans r^VoIu^. Qn^re-». 
présentait dans ces fêtes trois sprj:çs de çom-^ 
jbats , ceux de -la\course . les. eymniques . 
ceux detnufiique j et .l'on.çorap^en^^ d^î?*, 
çesi derniers j^ ^le^s combats (|è ^poésie. / 
commissures,, (jl^oisis^ dans les (j[i3g,jfcrîj^,^$> 
Çrçjsidaîçjatij.^ çes^jom^ts^ efl'îe^laiw^^^ ia 
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fprmB y ^: eii distribuaient les récompenses^ 
Ti^a, iétç rduraît pliisieur$ jours*' Ce iiit PeviGlès 
qui ,y \0 .premier > inââtuà les ' combats de 
musiiquel; on 'y. chantait Jes louanges d'Uar-- 
9iodîus et d'Aristogitdn , qm sacrifièrent leur 
vie poiir jiéUvrer Athènes, de la^tyrapnîe des 
Pisistra-iÂ^êa $ et Ton *y joignit dans la^suite? 
Téloga cje Thxasybule , qui chassa, les trent^i 
tyrana- -Les disputes étaieatiort iives , nont 
$eu]îemei>fi *ei|tre les musiciens ^ mais encore 
plu^ entrQtles. pôëtea; et c'était une grande> 
gloire q.ue d'y être déclaré; vainqueur: oft* 
sait qu'J^ohyle mourut^ de regret d'avoir ta» 
I9. pabne adjugée à Sophocle qui était he^xn^ 
coup plus jeune que hn. Lès combats étaiëâft^ 
suivis d*une procession générale , faite aveo 
la plus 'grande pompe , dans laquelle , entre 
autjçee.Cjhoses j il était prflcwaëf de^'itaire'çha?!- 
ter des yep8;,^'îioïnère. y par cpux qn'oijappe-^ 
lait rap,$Adpi :; preuy e, éclatante r de ;:l'fWÎ|aift 
qu'oaiàx$ait4je$ wvra^ . .; 

Fêtes '^éÈ déchue ou Bacchanales. 

3Le culte- dé; BacchTis ay^it été apporté dîB*- 
gypte à.Athèifes. On y avait établi plusieuris 
fêtes, à il'ihorinéur de ce dieu i deux sur-tot^t^ 
qui .étaient jdM'Connues que ternies, lea autresj 
appelées Jei /grandes «trriôç i petites • dK^er «dô^ 
Bacçhus^ Gèltea-ei élsaient coiûine.iniel prépa+i 
ration aux premières 4 ôi|es' se: cé^fcffttiwjÇflenE; 
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pleine campagne , vers le tems de I ësatamne , 
et s'appelaient lena^a 9 d'un mot grec Iéri<?s ^ 
qui signifie pres&oir : lesgr^mdés^ étaient nc^n-' 
méest ordinairetûeiàt diQfi{ysia y d'un des nottis 
de ce dieu ,, et se célébraient dàiis la- ville , 
vers le pri^te2ùSi Dans leis unes et dans les ' 
antreS 9 on . donnait au peuple des jénx ^ des 
spectacles ^ des représentations de théâtriô^ : ce 
qui se . iisdsait ayec'nn grand concoure et une 
grande magnificence. Les poëtes j diferputaienr 
entre eux le priic de la* poésie^ , e& sottnfiief- 
tant au jugement des arbitres nçnntaés pour 
cet effet , les pièces- ^ sint ^agiqii0S'> sdit co- 
miques^ qu'ils avaient coanpiosée^ ^ et^que^ 
l'on représentait devant le pcaiplet 

Féies Eléusiennes ou dS^leuus. 

n n'y a rien dans toute Pantiquîté'iJàSeùne 
de plus célèbre que la^fSte de Cérô^' Eleusis. 
Les cérémonies de cette iête étaiettt a{>pe}ées ^ 
par excellence , les mystère^ , cotamte étâût ^ 
dit Pausanias , autant au-dessus de tous les 
autres , que les dieux sont au-dessus des 
hommes. On en rapporte Torigiàe et l'éta- 
blissement à Cérès même 9 laquelle j sons le 
règne d'Brectliée ^ étant «Ténue à Eleusis , pe* 
tîte TiUe de l'Attique^^ pour cfaercber'^a fille 
Proserpne que Plutèu! avait enterée ^ et aynf 
trouvé* le pays afiligé d'une ^nàde' fiunine ^ 
y apporta mot prompt ^remède, par Tinfrett^ 



I 
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tion da bled dont elle gytatî^a les habîtdns. 
Ëllene leiir eng^gifg pai^: B^ult^nient à fidre 
usage du blçd, ipaî^içlleJeui; donnât des prin- 
cipes <|e pro^té^, de. bonté , da.c^ucQUB^ 
d'humaf^ît^ 9 Çeqi)^.4tfaJ[t appelei? 8û&.niysl:ères 
^^fsmoj^Âq^^ 9^ ^n*, ^^Si^\9 initia^; eti c-est à 
ces premèçQS^e^ hjçnrei|sp;fi. leçoI)6^,gneJ'â2lti•- 
q^itq fahuj^sç.^jribi^aît Ift caractère dedou- 
ceur , de j^çljtfiss^ ^t 4tiV'b9nité.9 qui.régnait ^ 
singulièrement à Athà^gs* Lç^^^t^es étaient 
divisés en grands et petits , les premiers ser- 
vaient de préparations aux autres. Les petits 
se célébraient au mois Anthestérion , qui ré- 
pond, anoure mois d'avril:, les grands , au 
mois Boëdromion , qui répond à celui de No- 
vembre. Lejs Athéniens seuls étaient admis 
à rinitiatian des mystères; tout sexe, tout 
âge , toute condition y avaient droit >; les étran- 
gers en étaient absolument esiclns. On faisait 
initier de boi^ne heure ses enfans dLft Vun et 
l'autre sexe., et oij se serait regardé comme 
criminel<<, si on ies avait laissé mourir sans 
leur procurer cet avantage. Suivant ropîniôn 
commilAe , cette cérémonie était un engage- 
ment ài mehfT une vie plus pure et plus ré- 
glée^ ell^ attirait une protection particulière 
des déesses au Service desquelles on s'était 
dévoué 5 enfin , elle procurait même pour 
1- autre vie nn\bonhetlr plus complet et plus 
assuré. La iêc^ d'IUeusis ; la plus fameuse do 
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toute rantiquîté profane , se célébrait pendant 
neuf jours , tou* les cinq ans. L^'histoîre ne 
marque point qu'elle ait jamais été inter- 
rompue , si oe n'est lors âe la prise de Thèbes 
par Alexandre : les Athéniens , tout près alors 
de célébrer les grands mystères* , fiirent telle- 
ment affligés de ïa ruine de cette i^ille , qu'ils 
ne purent se résoudre , dans un ^î grand 
deuil ^ à solemniser une fête qui ne respirait 
que la }oîe etPalégresse. 

Année attique. 

L^année attique était luAaire ^ et par'consé-^ 
quent les mois de cette année ne peuvent ré- 
pondre précisément à ceux de la nôtre , qui 
çst solaire ; yoici néanmoins de quelle façon 
les mois attiqués s'arrangent à-peu-près avec 
les nôtres ^suivant le P. Pétaut. J'avertis que 
ce savant n'est poi^t d'accord avec les autres 
qhronologistes ; mais^ comme je n'ai fait au-* 
qipjc^ recherche* dans cette partie ^ et que » ne 
pouvant prendre par moirmême de système y 
il faut que je m'ei:i rapporte à quelqu'un , j'ai 
cru pouvoir suivre ,. avec Tourreil > habile 
l).omme lui-même, y un chrohologiste habile , 
qui y dit-il y est venu après les autres y et qui y. 
pour ne rien dire de plus , ne le cède.à aucun 
de ceux qui l'ont précédé , ni en habileté, 
ni en exactitude. Je, commence par le mois qui 
répondait ^ suivant Pétaut , à uotce moisi de 



J 
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Janvier j il cac certain cependant que les Athé- 
niens ne commençaient pas leur année à cç 
mois : je croirais , d'après Corsinus, et quel- 
ques passages de Démosthène qui confirment 
son opinion , qu'ils la commençaient au mois 
d'Hécatombéon ou de Septembre. Quoi qu'il 
en soit , voici comment le P. Pétaut fait ré- 
pondre les mois attiques aux mois français. 



Mois attiques; 


Mois TBANÇAIS. 

( ■ 


Pyanep^ion (1)* 


, Janvier. 


Poséidon (2). 


Février. 


Gamélion (3). 


Mars^ . 


Anthestérion l4)* 


AvriL 


Elaphébolion (5). 


: Mau 


Muhychion (6). 


Juin. . 



( 1 ) On l'appelait ainsi , parce que 9 pendant, oemofisy 
on célébrait les fêtes d'Apollon , aommëes Pyanepsîa* 

(2) Il était , consacré à Neptune ^ nommé en ^ec 
Poséidon. 

( 3 ) Pendant c© mpis on célébrfliît les fêçes de Junon ^ 

nommées Game lia. . 

. • ■ t 

(4) Pendant ce mois on célébrait les fêtes d^ Bac- 

cKus , nommées Ahthesteria, 

(5) On célébrait, pendant ce mois^ les fêtes de Diane> 
nommées Elaphebolià. 

(6) Pendant ce mois on célébra,^t , en rbonneiurde. 
Pianci les fêtes nommées Mufiychit^., , '. v- 
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^hargélîon (i). Juillet. 

StîtTôphorion (2) joût, 

ftééamtobëbn (3). SeptéMire. 

Métagélhiîon (4). ^ Xydohre. 
Boêdromîon (5). Moifènthrè. 

MëlndCtéHoil (6). JXècémbre. 

Le8 Athéiiiens ne coaifmii^t pâ^ ebitime 
nous les jours du mois , ils divisaient les mois 
en troifi décades ou dizaine^. La première était 
du mois commençant ^ mênos istamenou \ la 
seconde ^ dû milieu du mois ; , èiï diï mois 
au-dessus de dix y mênos mesouilibs dit epi 
deka ; la troisième 9 du mois finisésbft^ mënôs 
phthinontos où lêgontos. lïé a(pf«faLÏétt le 
premier jour de chaque mois > noitàiShitt ^ la 



(j) Pendant ces mois on célébrait les^ fêtes" dtrSbléil , 
nommées Thargelia. 

(si)' P%ridrfri<? deïfltas orf cël'éferaît les' (ites^ âe IS/ti-^ 

'(3») il^eâ'dàiili £e^]^ois'on' célébrait les Cêtes des grands 
sacrifices , nommées Hecatombea, 
' (4)* l^etfdairit crf miiS'dn'céreKiuît', en l^lTonneur d'A- 
pollon I les fêtes nommées M&tageiinia. 

0j Oii célébrait , dùrànt'ce mois | les fêtes nommées 
Soëdromia* 

(6y Juf)îtét noài'àiS'Afii/iïaicfôi, le^ turbulent , iW- 
geux y avait donné son nom à ce mois ,* parce ^qu'en 
effet Jupiter aëSfez- soient trouble rd^ eï^eifcite'des 
tempêtes dans lo*iitoié- doDécembi^,' 
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nouvelle lune; le quinzième ^ ê panselênos ^ 
la, pleine lune j et le dernier jour enékai neuy 
la Itine vieille et nouvelle , parce que ce jour 
finissait un mois et en commençait un autre.. 
Potir dire le second , le troisième , le qua- 
trième ixi mois 9 ils disaient , le second ^ le 
troisième^ le quatrième du mois commençant, 
et ainsi du reste jusqu'à dix. Pour dire ^ le 
onze^ le douze , le treize du mois , ils disaient, 
le premier;^ le secqnd j le troisième du mi- 
lieuf. du mois , pu du mois fiu«dessus de dix , 
et ainsi jusqu'à vingt. Après quoi ils comp-« 
talent en rétrogradant } et pour dire le vingt* 
neuf^ le vingt-huit, le vingf*sept du mois , 
ils disaient , le second ^ le trfiis. ^ le quatre du 
toois finissant , et ainsi du ireiste jusqu'à vingt* 
un , qui était le. dix du moià tirant à sa fin. 

Portrait des Athéniens. 

Un des principaux tafezMi de t'opateur est de 
s'accommodep au gë^iieetau caractère de-cenx 
auxquels il p»le, pour pai^venk^ plus aisément 
à son btit; itest'doHC à prépoë-dte savoir quels 
étaient l^s Athéniens éa^s- ie^tesie où Ëschine 
et Démosthène ontfleuri: ce seraun moyen 
de cqnnaJtrA l'art dexesdeux orateurs ^ qui, 
par la beauté ^t ïa,> force 4§.lpur éloquence , 
ont charmé et entraîné* leurs, qompatriotes» 
Dans le. discours. préliminaire mis à. la tâte de . 
ce volume j j*ai fait un parallèle asse» étendu 
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4e Démosthèile et de Cicéron^ on ne sera peut« 
êtrepàsiâché de jvoir ici uil portrait des Ro-^ 
mai^is opposé à celui: des Athéniens» Je vais 
donc tracer ces deux portraits > après quoi je 
passerai à Thistoite abrégée de Philippe , je 
Commence pat le plus ancien peuple* 
. Flutarqae(i) nous a laissé ^ des Ajthéniens^ 
nn portrait que M» RoUin à inséré dans son 
histoire ancienne; On sàit> ditij^e Ultérateur 
eélèbré > combien PlHtarque > dans ées por- 
traits^ réussît à peindrez d'après in^tiuis ^ et 
combien , après Tétude profoîide qu'il. savait 
laite du génie et dès: mœurs de ce peuple ^ il 
Était propre à en tracer ie.caractère. 

Le peupled*Athènes, dit Plutarqué> se laisse 
emporter aisément à la colère i ^et on le fait 
rev^r avec la mdme facilité à des tentimens 
de bonté et de compassion. Il aime mieux sai- 
sir vivement une aHaire par lui-même^ et pres- 
que ia deviner ^ 'que de. se laisser instruire à 
fond et avec étendue. Son inclination le porte 
à secourir le^s pcfTsannes d'une condition basse 
etqui sont sans considération* IL aiâie les dis- 
^ coulrs assaisonnés de plaisanteries. et propres 



(i) Plutarque / écnvaîn célèbre | natif de CKéronée, 
ville de Béotiê. Il nous est resté de lui , entré autres 
ouvrages j les vies ' des plus grands hommes grecs et 
romains , toutes parfisdtement bien écrites p et remplies 
de réftcxioAS judiàeuses* 
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à le faire rire ; il prend plaisir à s'entendre 
louer, et souffre sans peine qu'on le raille et 
qu'on le critique : se rendant redoutable mêma 
à ceux qui gouvernent , il se montre humain 
même à Tégard de ses ennemis. 

Il ne faut pas juger , dit M. RoUin, d'après 
lui-même , du peuple d'Athènes comme du 
peuple dans les autres états. Des laboureurs, 
des artisans , des soldats , des matelots , sont 
gens grossiers pour l'ordinaire , ignorans et 
d'une conception pesante. Il n'en était pas 
ainsi du peuple d'Athènes : il avait naturelle- 
ment une pénétration , une vivacité, une dé- 
licatesse d*esprit même surprenantes ; il n'y 
avait pas d^Athénîen qui ne sût par cœur les 
beaux endroits des poëmes d'Homère, les tra- 
gédies de Sophocle et d'Euripide j c'était en 
un mot le peuple le plus poli qui fût jamais , 
le plus spirituel , le plus difficile à contenter 
en matière d'éloquence. JI était si sensible aux 
beautés et aux grâces du discours , à la pureté 
du langage , que ses orateurs n'osaient hasar- 
der devant lui aucune expression douteuse , 
extraordinaire, ou qui pût blesser tant soit peu 
ses oreilles fines et délicates. 

Ajoutons, d'après l'iiistoire et d'après Dé- 
mosthène , que les Athéniens étaient devenus 
amateurs de jeux et de spectacles ; que le goût 
de la frivolité avait beaucoup affaibli en eux 
cette vigueur d'ame , ce vif amour de la pa- 
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trie , qui avait fait remporter à leurs àncêfrek 
ae si éclatantes yictoires : renfermés dans leur 
Ville , occupes dé nouvelles et Ôe plaisirs , ils 
se dispensaient volontiers du service, etn*em- 
voyaient presque plus contre léuris ennemis 
que des troupes soudoyées. En^géiiérâl , ils 
étaient àiissi paresseux et négligéns que vàïhs 
et spirituels* Démosthêne est occupé, dans 
tous ses discours , à réveiller leur, indolence 
en piquant leur vanité , à leur rendre le cou- 
rage, aies déterminer àTactîôù en leur éle- 
vant raine par lés sentimens les plus nobles ^ 
les plus conformes à cet orgueil dont leurs 
exploits passés lés àvkiéiit rénîplîs. 

PoHrait de^ Romains. 

lies Àomàins, du tenis de Cicéron , avaient 
Beaucoup dégénéré de leur antique vertu : 
le gôiit du luxe et des richesses avait pris fa 
place de cet ambiir de la pauvreté et de la sim- 
plicité qui avait été silong-téms en honneur 
chez eux , et qui kvait produit, les plus grands 
[hommes. Xçs orneniens de la Grèce, lés ri- 
chesses de l'Asie, excit'aient et enflammaient 
leur cupidité : ils étaient devenus avides de 
ce qu'ils àvaiéntmépris^'jusqù^alors. Cepen- 
dant le commerce des Grecs , qu'ils avaient 
vaincus , av'aît adouci leurs mœurs sans avoir 
encore amolli leur courage j ils'commençaîerit 
à goûter les héàiitésàe Ik poe^e et de l'^élO"^ 



f^fteAce. Ms ^ftateht pour lort att ^Itrs haut poîût 
làe là '^l'iaïidéiii- : pï'ésqiife tôtrte là tertre coiititrè 
Iteûr étah ^érùmise , ^ut tremWâit Â fent ûèib^ 
ils >my aient teë tàh et les sôuVfetâîh^ VéAlf à 
Rotftè ïi^TÎiîiifièl: leiîJr iôi:gueîl , brîgùer en ^et- 
^dtotae ïa ^rôte<Aî\itt de fetir répttWîqûe , et at- 
tendre leur sort '<ït5 la décision àa sénat et dti 
l^etiple. L'habîtude de 'tôtT desrôïs , ou traî- 
teé^ dfevàrtt le ohàV déô Vaihqûetiï'S , ôïi màf- 
ychet âti thiiitsu d'èui cottime de (simples par- 
tic'ttlietS , le'àr âvâît îûspiré dû ipépris pour 
cfettè puissance q'ûî ët'ohii'etéS autres hommes, 
et unfe haute idée d^eïit-mèmes qui leuf ïaîsaît 
regarder un Jcîtôyen t*ôînàin comme aùdéssiik 
dfe ôeS môhàrqttés, dôïit plusieurs isiiôiiôrâîent 
dû titre de citoyen romain. Lefe ridhesses îm- 
xnen^es ffânsportées d^s leur ville de toutes 
les vîllels du monde ; ces dejioùîllés dés peu* 
pies et dés hatîoAs qu^on expulsait à leurs re- 
gards dans lès* triomphes 9 dans }es jeux e[t 
dans les spectacles j l'opulence énorme dé 
quelque^ xitp^^easfsupérieiurs à celle des plus 
riches potentats ; la splendeur de l'état et des 
pai-tfc^tteiiJ^aLètiMfcsàh: tenr lièhé, agfanrfîs- 
èâft 4èttr aimé ^ ëxafeftft; lém' iteiô'giiiatîôtt-. Si m 
ii^itiMàit ph^ là pemi^ ftdt Vetm > en VèLiiAtài 
par vanité ^.parce que la gloire dont ^llèhril- 
lait<y rejaillissait sur tous ses enfant ; l's^pur 
de la liberté , la haine de la tyrannie ,,4'l>arr. 
i^eiurde ta6dn^iliide> n'^^druentrienpeDdade 

i4* 
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leur force. Il y avait encore du méiite , et un 
;aijérite éclatant p parmi plusieurs des princi-- 
paux citoyens, quoiqu'en général il n'y eût 
plus y à beaucoup près , le même zèle pour le 
bien commun , et que la passion de di^miner 
ne leur fit sacrifier que trop souvent leurs in* 
térêts propres à l'intérêt public. 

De ce que je viens de dire des Athéniens et 
des Romains , et qui est prouvé par leur his- 
toire y ou peut conclure que les ^tl^^i^iena 
étaient un peuple plus poli , plus aimable , 
d'un esprit plus fin et plus délicat que Jes Ro- 
mains f et que ceux-ci avaient plus de gran- 
deur et d'élévation. Il fallait , pour les pre- 
miers, plus de raisonnement , de précision et 
defineisse , et pour les seconds plus de pompe 
et de magnificence j un style mesuré » pour 
ainsi dire, sur l'étendue de leur empire , et 
c'est en cela précisément que difièrent sur- 
tout l'éloquence de Démosthène et celle de 
Cicéron. 

Histoire abrégée de Philippe. 

, Philippe était troisième fils d'Amyntas II, 
seizième roi de Macédoine , depuis Caranus 
qui avait fondé ce royaume (i). Amyntas , en 



(i) L^histoire des roîs de Macédoine, depuis Gara- 
ntis ,' est assez obscure , et ne renferme presque que 
quelques guerres avec ' les lUjftieiu , les TLraces et 
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mourant , laissa trois fils , Alexandre, Perdic- 
cas et Philîppe : Alexandre ne régna qu^iin* 
an } Perdiccas lui succéda après bien des tra- 
Térses j Philîppe fut envoyé par Eiû-ydîcé, sa' 
mère , à Thèl3es où il fiit élevé par Epanlînon* 
das , cet illustre Thëbâin aussi grand phllo-* 
sopheque guerrier Mbile. La nouvelle d^iine^ 
révolution arrivée eh Màcédoiiie, fit prendre 
au jeune grince le parti dé sortit* de Thèbes. îl 
trouva les peuples de ce royaume consternée 
d'avoir perdu leur roi Perdiccas , tué dans uir 
combat contre les (1) Illyriens^ et plus eiïcorër 
de se voir autant d'ennemis que de vois^is».. 
Perdiccas avait laissé un fils qui n'ét^t encore 
qu'un enfant ; la Macédoine ^ qui avait besoin 
d'un homme y déposa le neveu pour se donnei; 
l'oncle y et à la place de l'héritier que la na- 
ture appelait y couronna celui que demandait 
la conjoncture. Philippe monta dbUe sur l6 



d^autres peuples voisins* Les rois de Mâoëdoîne sm 
prétendaient descendus d'Hercule par.Caranus ^ et par 
conséquent Grecs d'origin&. Démoslhène' néanmoins 
les traite souvent de Barbares^ sur-tout es parlant d« 
Philippe « Les. Grecs, en effet , donnaient ce nom à 
tous les peuples, sans en excepter les Macédonien»» 
Leurs rois étaient fort peu puissans ^ ils n& dédai^ 
gnaient paa de vivre sous la protection , tantôt d'A* 
thènes , tantôt de Ttèbes y tantA de Sparte. 

(0 lUyrienSy peuples voisins de> la Macédoine} atee 
Us^ueU elle eut de fréquent déméléa. 
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t{£4e religion , et quî dura dix ans. Presque 
îoiwi îesj)euples de la Grèce prireiif parti pour 
ru.co^itre les Phoc<jiBns ^ auteurs et objet de 
xrette guorre : Philippe demeura neutre , et 
laid^ a les républiques grecques se consumer 
elles-mêmes^ pour les attaquer ensuite avec 
plus d'avantage. Il se fortifiait, tandis qu^elles 
s'afiaihlîssaient : il prenait et rasait Mé- 
thode (i), qui était un empêchementà ses vues 



Phocéens , les révolta contre ce décret , les détermina 
à prendre les armes , et se fit nomméir général. L'afFairo 
devînt sérieuse ; presque tous les peuples de la Grèce 
entrèrent dans cette querelle. Les Thëbaîns , les Lo« 
criens , les Thessaliens , et plusieurs autres peuples 
voisins, se déclarèrent pour le dieu. Sparte ^ Athènes, 
et quelques autres villes du Péloponèse , se joignirent 
aux Phocéens. Ceux-ci ne se firent aucun scrupule, 
pendant le cours de la guerre, de piller à plusieurs 
reprises le temple de Delphes ; ils en tirèrent àea 
sommes, très -considérables. ^ 

Il y eut deîi3( guerres sacrées moins importantes que 
celle de Phocide : Pune plus ancienne , du tems de 
Solon , occasionnée par les sacrilèges des Cxrrhéens et 
des Acragallidea ; Pautre plus récente , du tems de 
Démosthène , causés par. les pro&natioiis des Lo€rien9. 
d^Amphisse. 

(i) Méthons , ville de Thraçe , w siège de laquelle 
Phi^ppe eut un œil crevé par un nommé Aster , qui lui 
décocha une flèche, avec cette inscription : j4 Pœildroif 
de Philippe. —La Thrace , vaste contrée de PEuropo,, 
habitée pa^ une çiùUitnde, infinie de différçiis peuples.. 
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sur laThrace qu'il voulait s^assujettir : il mar- 
chait en Thessàlie , et , par les services essen- 
tiels qu'il rendait aux TliessaUens , il se con- 
ciliait l'affection d'un peuple dont l'excellente 
cavalerie contribua beaucoup à ses victoires. 

Il voulut enfin mettre un pied dans la 
Grèce , entrer dans les afiaires générales* des 
Grecs 9 dont les rois de Macédoine avaient 
toujours été exclus ; en conséquence , sous 
prétexte de passer en Phocide , et d'y aller 
punir les Phocéens sacrilèges , il marcha vers 
les' Thermopyles pour s'emparer d'un passage 
qui lui donnait une entrée libre dans la Grèce ^ 
et sur-tout dans l'Attique j mais les Athé- 
niens , au bruit de cette marche qui pouvait 
avoir d'étranges suites et pour eux et pour 
toute la Grèce , accoururent aux Thermo- 
pyles , et se saisirent à propos de ce passage 
important , que Philippe n'osa même entrer 
prendre de forcer, 

C*est ici que l'histoire nous le montre aux 
prises avec Athènes, dont les habitans, par 
les vives exhortations et par les sages conseils 

^— ThesSalîe, contrée cle Grèce, séparée de la Phocîde par 
des montagnes, était abondante en bons chevaux. Alexan<* 
dre, de Phérès , ville de Thessàlie, dont il avait été le ty- 
ran , était mort : les frères de Thébé , sa femme, fortifiée 
de la protection des Phocéens , avaient fait revivre la 
tyrannie , et accablaient les Thessaliens d'un nouveaja 
|oug : Philippe marcha à leur secours , et les délivrai 
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de Dëxno8thène ^ deviennent ses pins grands 
ennemis^ et les plus puissans obstacles à ses 
projets de grandeur. Athènes et Lacédémone 
ne songeaient alors qu'à humilier Thèbes leur 
rivale. Les ThessaKens , pour se délivrer de 
leurs tyrans j les Thébains , pour se conserver 
la supériorité que la bataille de Leuctres leur 
avait acquise , se dévouaient entièrement au 
roi de Macédoine , et sans le vouloir , l'ai- 
daient à forger leurs chaînes : Philippe , en 
politique habile^ sut bien profiter de toutes 
ces dissentions. 

Il n'avait rien de plus à cœur que de s'é- 
tendre vers la Thrace j Olynthe , ville consi- 
dérable de ce pays , était une des colonies 
d'Athènes : il attaqqp cette ville et la prend , 
quoique défendue par les Athéniens ^ d^ qui 
seuls elle obtint du secours ^ dans un besoin 
pressant où toute la Grèce était intéressée^ 

Les Thébains , hors d'état d^ terminer par 
eux-mêmes la guerre qfi'ils soutenaient de- 
puis long-tems contre les Fhocée^s ^ ont re- 
cours 4 lui : il saisit cette occasio^ de prendre 
part à une guerre dans laquelle il avait gardé 
jusqu'à ce jour la neutralité par des vues po- 
litiques. 

Cependant les Athéniens ^ ennuyés de com^ 
battre seuls Philippe à leurs dépens et sans 
aucun fruit , lui proposent la paix dont il nç 
20 montre pas éloigné* On lui euvqi^ d^s 4^ 



BS^^ 
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pûtes f^ au ziombj&clç9(|uç],3 étaient BsotunQ et 
Démosthène , et, suf 1% réppii^a qu'ils en 
rapportent , on les ^envoie a^vec vn plein pou- 
voir de concliirç la pai:s^ , et de la cimenter 
par la religion des sermens. Démosthène con- 
seille k ses collègues , suivant Pordre qu'il 
leur en avait fait donner par la république , 
d'aller incesisammcnt chercher Philippe par-, 
tput oi| il Sfraît : ceux-- ci, loin de faire 
la diligence qu'on leur a commandée , vont 
tranquillement par terre en Macédoine , s'y 
arrêteilt trois mois entiers, et donnent le 
t^m^ à Philippe de prendre encore plusieurs 
places auj: Athéniens dans la Thraçe. S'étant 
enfin abouchés avec le roi de Macédoine , ils 
conviennent avec lui des conditions de la 
paix. Philippe, après les avoir endormis p^ir 
un projet de traité , en diffère de jour en 
JQW: la ^•atilicatiow : il ^v^^it trouvé moyen de 
les corrompre totj^ àfbrcedppr^^ps 9 h i'eaç- 
çeptlpn 4^ Dépiosthène ^_ qui , se^troi^vant ^^uit. 
§^oppP3^it i^^1:ileroe^t à sps collèguies, Cepçn.- 
dftnt le$ troupes du prince ava^îçaient toft-t 
jour3. Arrivé ^ Phères en ThçsiiÉ^U^ , \\ rs^tilift 
^plijl U tr^té , q\\ il refusp de CQ|npr^u4»« 
1^9 Phocéens. LanouyçU^ de Ig. paixçof)(çluQ 
Xip^nà\t he^i;çoup d^ joi§ parmi 1^$ Ath^*! 
niena , dont la pl^paFt avaient de réloigne-r 
n^i^iYt pçi^r la guerre, et en redoutaient l€$ 
m^' C^ in% m V w q^« péniQçthèfle , k 
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son retour ^ voulut leur inspirer de la dé- 
fiance contre Philippe ; Eschine , entièrement 
gagne , parla en sa faveur , fit de belles pro- 
messes de sa part ^ et fiit écouté» 

Pendant qu'on délibère à Athènes , qu^oit 
débite et qu'on écoute, des discours ^ le prince 
actif s'empare des Thermopyles ^ entre dans 
la^Phocide^ et force. ^ aussitôt qu'il paraît , 
les Phocéens à demander la paix. U assembla 
les amphictyons ^ et les établit y pour la 
forme ^ souverains juges de la peine encourue 
par les Phocéens. Sous le nom de ces juges > 
dévoués à sa volonté , il ordonne qu'on rui- 
nera les villes de Phocide : il obtient d'eux 
ensuite le droit de séance au conseil amphîc- 
tyonique , dont les Phocéens étaient déclaréai 
déchus. . • ^ 

Quand les Athéniens apprirent la manière 
dont les Phocéens avaient été traités , que Phî- 
Kppe ^^ maître de la Phocidé , l'était devenu 
des Thermopyles , ils comprirent, mais trop 
tard , le tort qu'on avait en de ne pas dé- 
férer au conseil de Déraosthène. Justement 
alarmés pour eux-mêmes , ila ordonnèrent 
qu'on' retirerait les femmes et les enfans de 
la campagne dans la ville , qu'on rétabli- 
rait les murs , et qu'on fi^rtifierait le Pirée , 
pour se mettre en état de défense , en cas d'in- 
vasion : ils ne crurent pas néanmoins devoir 
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rompre la paix conclue avec le roi de Macé- 
doine. 

Philippe y content de s'être ouvert une en- 
trée dans la Grèce , par la prise des Thermo- 
pyles y d'avoir soumis la Phocidô ^ et de s'être 
rendu un des juges de la Grèce y par sa nou- 
velle qualité d'amphictyon , s'arrêta sage- 
ment , pour ne pas soulever contre lui tous 
les peuples de la Grèce , en découvrant trop 
tôt les vues d'ambition qu'il avait sur elle : 
mais y afin de ne pas laisser ses troupes s'éner- 
ver dans le repos , il tourna ses armes du 
côté de riUyrie, Le même motif le fit passer 
dans la Thrace *f où il avait déjà fait plu- 
sieurs conquêtes. Il en fit de nouvelles , il 
dépouilla Cersoblepte de son royaume , et 
dressa ses batteries pour s'emparer de la 
Quersônèse (i). Il prend sous sa protection 
Cardîe , une des principales villes de cette 
contrée ^ qui ne^ voulait pas se soumettre avX 
Athéniens j et qui implorait son appui» 



(i) La Quersônèse était, dans la Thrace 9 un6 pré»*» 
c[u^isle fort riche. Cotys j roi de Thrace y PiBLyait conquis» 
sur les Athéniens , à qui elle appartenait : ceux - ci 7 
rentrèrent par la cession de Cersoblepte y Gis de Cotys ^ 
qui la leur abandonna , se trouvant trop faible pour la- 
défendre contre Philippe. Les Athéniens , ingrats , ou 
plutôt négligens , le laissèrent à la merci de Philippe p 
par qui il fut dépossédé. • 
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ïl aurait bien Voulu entrer dahs le l^élo- 
ponèse ; Argos etMessène (i) réclamaient son 
secoïiï'S contre ïes LacédémonîenS tpïi cher- 
chaient à les opprimer ; mais , comme Athènes 
était dispo'ïsée à se liguer avec Lacédémone 
^ui sollicitait son alliance ^ ne voulant .point 
avoir sur les bras deux enhemis si redoutables, 
îl continua ses conquêtes dans la TÎirace , 

{' )oursuivrt quelque tems se8 entreprises sur 
a*Quersonèse*, et totirna ensuite ses vues d'un 
autre côté. 

Il regardait TÊutée (2)coihmefort propre 
à ses projets ambitieux : il l'appelait les 
entraves de la Grèce , parce que dans sa 
loiïgueur , elle répond aux côtes ae TAttique^ 
de la Plioci^e et de là Thèssalie , et qu'elle 
n'en est séparée que ^ar un petit tr^'et de 
mer. Il avait fait , pour s'empàxer. de. cette 
îsle importante , plusieurs démarches qui lui 
avaient plus ou moins réussi , suivant que les 
Athéniens avaient envoyé deà généraux plus 
pu moins h a b il e s> PJiocion -a^^k i^eispcyrté 
sur lui un grand avantage : îl avait chassé 



(i) A«g(>« «t M66Sèiie ^ deto.pbtSMntJbs villes du Pé- 
loponèse. « 

(Q) Eiibée-, \i\^ 8è ^a *hiér Êgëè , que ÏIÈuripè sépa- 
rait à« \tL BéoMè -A ael'À.*ttiqU6. — Plutai^itife, eîtoycà 
d'Erétrie , une ies principales vifl^ô "d'Èiubéé. 
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de TEubée le perfide !Plutkrque , qui , se 
tournant contre les Athéniens qu'il avait ap- 
pelas à son secours > favorisait la faction Ma- 
cédonienne , à laquelle il avait d'abord été 
opposé. Moiôssùs , successeur de Phocîon , 
avait été entièrement vaincu par le parti des 
jMacëdonieris f soutenu des ïorces du prince. 
L.e parti d'A.tîxèhés était extrêmement afiaiblî, 
sans être entièrement détruit. Philippe fait 
de nouvelles tentatives pour s'assurer de 
TEubée, et s'en réhdre , absolument le maî- 
tre j il àvaît déjà fort avancé ses affaires : 
les Athéniens , animés par les harangues de 
Démosthene , envoient des troupes contre le 
monarque. *Phocion , chef de l'armée Athé- 
niérine , bat Clitarque *et Philistide , chasse 
l'un d'Erétrie , et l'autre d'Ôrée , deux villes 
d'Eubée où ils s'étaient établis tyrans ; oblige 
les Macédoniens à vider le pays , et, toute 
l'islè se trouvant libre , îl engage les Eubéens ' 
à conclure , av«c Athènes , un traité d'al- 
liance. 

Le roi de Macédoine , vaincu de ce côté , 
ne changea pas son dessein général j îl ne fit 
que changer d'attaque j il en voulait sur- 
tout aux Athéniens , les plus capables de 
réprimer son ambition : il marche vers la 
Thrace jj d'oii ils tirâîérit la inéillèure partie 
'âe leurs bfès , pôtir leur couper les vivres , 
et les affamer s'il le pouyait ; il àssiègld 
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Périnthe et Byzance (i) : mais il ne réussit 
pas encore dans cette entreprise. Les Athé- | 
niens ^ éclairés et animés par le même Démos- 
thène , envoyèrent contre lui de bonâes trou- ' 
pes et * un bon général , qui lui firent lever 
les deux sièges. Les Byzantins et les Perin- 
thïens marquèrent leur reconnaissance au 
peuple d'Athènes par un décret fort hono- 
rablc5 , aussi-bien que les peuples de la Quer- 
sctièôe , que les Athéniens avaient , par occa- 
sion , afiranchîs du joug de Philippe. 

L'attaque de Byzance avait été , à Athènes , 
comme une rupture absolue , et une décla- 
ration de guerre ouverte : le roi de Macé- 
doine , qui redoutait extrêmement la puis- 
sance des Athéniens , leur fit parler de paix. 
Démosthène, convaincu, par Tétude qu'il avait 
faite de son caractère , qu'il ne songeait qu'à 
les amuser et à les tromper , les empêcha de 
prêter l'oreille à ses propositions. Philippe, ne 
pouvant les gagner par la douceur , voulut les 
dompter par la forcé, en soulevant contre eux 
les Thessaliens et les Thébains. Il fallait s'y 
prendre habilement, et sous prétexte d'épou- 
ser la querelle commune , se feire élire leur 
chef. Par le moyen des créatures qu'il avait 
dans toutes les villes , il fait* susciter une 



(i) Périnthe et Bysauce^ deux des principales villei 
de la Tbrace, 
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querelle aux Locrîens*Ozoles , appelés autre* 
ment Lôcrîens d'Amphîsse (i). On les accusa 
d'avoir profané, une terre sacrée > en lâbou'^ 
rant une campagne , nommée Cirrhée y qui 
était ToisineLdu. templetle Delphes. Eschine 
le servit utilement par son éloquence. Il avait 
été député à: l'assemblée des amphictyons ^ 
il 'anima contre les Locriens tous ceux «qui 
composaient cette assemblée* Il iut délibéra 
qu'on visitez^àît la campagne litigieuse , et , suc 
les attentats que leshabitans d'Atxiphisse com-? 
mirent contrelés amphictyons^on décidaqu'on 
marcherait conjtrë eux lés armes à la main; 
On leva une armée ^ mais cette armée s'étant 
trouvée trop faible , parce que. plusieurs^ peu-^ 
pies avaient manqué au rendez- vous ^ les axa^ 
phictyons tinrent une assemblée j dans la-* 
quelle dés orateurs , gagnés par Philippe ^ 
prouvèrent qu'ils devaient élire ce prince 
pour leur général, et avec son secours , yen* 
ger .'Apollon. , se venger eux'^mêmes. Il est 
élu en conséquence ; il ne perd point de 
tems f il assemble ses troupes y et au lieu 



(i) Ils étaient ainsi appelés du nom dé la ville d'Am<* 
pliisse leur capitale : leur pays était entre P£tolie et la 
Tfhocide. — Et sur les attentats. . * . Les habitans d'Am- 
phisse étaient tombés tout'-à*coup sur les amphictyons * 
les avaient accablés d^une grêW do traits ) et 4)bligés d« 
prendre la fuit«. 
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d'attaquer les Locriens ^ il s'empare d'Elatée ^ 
ia plus grande riile de toute la Phocide y sur 
le fleuve Céphise ^ et la mieux située pour te-^ 
nir en respect les Thébains. 

Cette nouvelle répandit raJarme dans 
Athènes , on s'y assembla tumultuairement ; 
en ne savait quel parti prendre : Démosthène 
fut le seul des orateurs qui osât monter à la 
tribune dans^ cette conjoncture critique. Il 
donna un cbnseil excellent ^ qu'il appuya des 
meilleures faisons j c'était d'engager les Thé- 
Bains à se liguer avec les Athéniens oontre Phi- 
lippe. Son conseil iîit suivi : il partit pour 
Thèbes à là tête d^une ambassade ^ etlà^ par 
hi force de Bùn éloquence ^ il détermina les 
Tfaébiiin3 à former une ligue avec Athènes ^ 
malgré les efiorts qixe fit le prince pour les 
rni détourner^ malgré les^rands services qu'ils 
en avaient teqnè pendant la guerre de Phor 
cîde', malgré l'âiilâpatfaie ancienne et déclarée 
en:tre les deux il^pûblîques. Leur alliance 
n'éanmoins eut un mauvais succès : Philippe 
vainquit à Chéronéé les deux armées réunies , 
et devint, par cette victoire , le maître de la 
Grèce. Il se fit aussitôt déclarer dans l'assem- 
blée des Grecs leur général contre les Perses : 
c'était le but qu'il se proposait depuis long- 
tems f et qu'il n'avait jamais perdu de vue. 

Quoîqne Démosthène parût être la princi- 
pale cause du terrible échec qu'Athènes veizai( 
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làe recevoir j et qui porta à sa pmssance ua 
coup dont die ae se releya jamais , le peuple 
toutefois^ lodn de lui témoigner aucun mécon^ 
tentement , s^e livra de nouyeau à se& conseils» 
On le chargea du soin de pourvoir aux vivres 
et de réparer les murs : il s'acquitta de cett» 
dernière comii\issîon avec use générosité qui 
lui fit beaucoi^p d'honneur , e,t pour laquelle 
Ctésiphon demanda cju'il li^i fût décerné une 
couronne d'or. Il fut accusé plusieurs fois , et 
toujours renvoyé absous. On le choisit^ pré- 
férablement à tout autre ^ pour faire l'éloge 
des vaiilans hommes qui étaient morts à Ché* 
ronée. 

Pour Philippe , 11 se préparait à marcher 
contre les Perses , lorsqu'il fut assassiné par 
JPaussuiias^ jeune seigneur de sa cour, qui 
s'était plaint à lui d'une insulte dont il ne lui 
avait pas fait justice. Eschîne. reproche avec 
raison à Démosthène la^joîe indécente à la- 
quelle il se livra lorsqu^il eût appris cette mort ; 
les Athéniens s^en réjouirent beaucoup , et se 
déshonorant eux^^mômes , Us honorèrent le 
prince dont la mort soudaîjae leur causait tant 
de joie; 

Personne u*ig?ipje que spu fils Alexandre ^ 
héritier de sa cottconne^t 4e sa va,lenr , après 
avoir soumis les nations barbares voisines d0 
son royauine j qui yoplaient se i^mettre en 
liberté , après avoir efifrayé p par des, actes d^ 

i5 * 
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YÎgaenr , les vHIes de la Grèce qui cherchaient 
à secouer le joug^ se fit nommer, à la place de 
Bon père , généralissime des Grecs contre les 
Perses, snr lesquels il remporta plusieurs yic* 
toires célèbres. 

Portrait de Philippe^ 

On a dû remarquer dans le prince dont 
nous venons de donner Thistoire abrégée, une 
activité infatigable qui ne lui permettait pas de 
goûter le repos , et une politique supérieure 
qui le faisâdt profiter de tout , et prendre les 
'moyens les plus sûrs pour parvenir à son but. 
Il faut le faire connaître un peu plus particu- 
lièrement par une courte 'exposition de ses 
bonnes et mauvaises qualités. 

C'était un prince. de beaucoup d'esprit^ ai- 
mant les sciences et ceux qui les cultivaient : 
îl avait une éloquence naturelle , et les ora- 
teurs d'Athènes , qu'on lui envoya en députa- 
lion , admiraient eux-mêmes son talent pour 
la parole. 11 savait écrire , et maniait la plume 
aussi habilement que Tépéej les lettres qui 
nous sont restées de lui , en sbnt une preuve. 
Il donnait libéralement , et accompagnait ses 
dons de manières nobles , aimables et gracieu- 
ses , auxquelles ne purent résister des citoyens 
puissans qui lui étaient contraires. Quoiqu'il 
aimât les flatteurs ^ et qu'il les récompensât 
avec une libéralité excessive , il n'était pas 
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ennemi de la vérité: il saufïrait qu'Aristote 
lui £tt des leçons sur Tart de régner , et disaii 
qrt'il avait obligation aux orateurs d'Athèx^s 
de l'avoir corrige de ses défauts à force de les 
lui reprocher. On sait qu'il gageait un homme 
pour lui dire tous les jpurs avant qu'il donnât 
audience : Philippe , souviens^toi ^ue t ues 
mortel. Généreux y et sachant pardonner les 
injures ^ il fit éprouver plus d'une fois sa clé- 
mence aux peuples de la Grèce , et sur- tout 
aux: Athéniens. Il avait une modération qui 
le rendait maître de lui-même lorsqu'on lui 
parlait avec une dureté choquante et înju^ 
rieuse , et, ce qui n'est pas moins admirable , 
lorsqu'on lui disait ses vérités : plusieurs traits 
de sa vie le prouvent. Il entendait la plaisan- 
terie y aimait les bons mots et en disait ; This- 
toire nous en a conservé quelques-uns .^ 

Mais considérons ce prince comme guerrier 
et comme politique ; c'est sous ce double titre 
qu'il est sur-tout connu. Il est difficile de déci* 
der s'il fut pli^s grand homme de guerre que 
grand hornuBe d'état. Environné, dès le com- 
mencement de son règne , et au-dedans et au- 
dehors y d'ennemis puissans et redoutables y 
il emploie tantôt Tadresse '^ tantôt là forée 
pour les surmonter. Il s'applique et réussit à 
désunir s^s envieux r pour frapper ptu» sûre- 
ment, il élude et détourne les coups qui le 
menacent : aussi sage dans la bonne que dans^ 
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la mauvaise fortune , il n*abusepas delà tic^ 
toîre j également prêt à Itf chercher ou à Tat- 
teindre , il se hâte ou se modère selon que le 
point de maturité l'exige; il laisse uniquement 
au:s bizarreries du hasard ce que Ae peut leur 
ôter la prudence : enfin , il demeure toujours 
inébranlable i toujours fixe dans les justes 
bornes gui séparent la hardiesse d'avec la té- 
mérité. On voit dans la personne de Philippe 
un roi preSqu*aussi maître de ses alliés que de 
ses sujets , et lion moins redoutable dans les 
traités^ que dans lesr combats ; un prince vigi* 
'tant 9 actif ^ lui-même son surintendant , son 
ministre , son générale On le voit avide et in- 
satiable de gloire 9 la chercher où elle se vend 
à plus haut prix , faire ses plus chères délices 
de la fatigue et da péril , forfner sans relâche 
ce juste, ce prompt accord de soins et de mou- 
vemens que les expéditions militaires deman*" 
dent ; et avec tant désavantagés , attaquer des. 
républiques épuisée par de lontgnes guerres > 
déchiré^rparcksdivisîcKDs donestiqites , ven- 
dues par leurs propres éitoyeixa^ servies par 
une milice étrâstgère ^'rebeUss aui: sages ccm-* 
seils, et comnte résokies à m peidré. U joignait 
en hii deux qualités ordîhairement iiialUables 
et incompatibles : un ilegme , un sai^-^firoid ^ 
tpà lercmhdt attentif à se prévaloir àê tontes 
les conjonctures , et à snsil: le'mèmént favo- 
rable , sans que |amaia ancùp contrç-teois ne 
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le dëconcertâtî il joignait, dis- je, ce flegme 
a.vec nne activité ^t une ardeur qui ne connais- 
saient ni moment de repos, ' ni difFérence de 
maison , ni grandeur de péril. Jamais capitaine 
xie fut plus hardi, ni plus intrépide dans les 
combats* 11 n'était pas seulement brave pour 
lui - même , il avait inspiré le même courage 
à. toute son armée : instruit par d'habiles 
xnaitres dans le métier des armes , il était 
-venu à bout d'aguerrir ses troupes , de les 
dresser à sa manière , et de se former des 
jhommes capables de le seconder dans ses 
grandes entreprises. Il savait , sans rien perdre 
de son autorité , se familiariser avec le sol- 
dat , et commandait plutôt en père de famille 
qu'yen général d'armée > quand la discipline le 
permettait : aussi , par cette affabilité qui mé- 
rite d'autant plus de soumission et de respect 
qu'elle en exige moins , et qu'elle semble en 
dispenser ^ il tirait de ses troupes des services 
sans fin , et mie obéissance sans bornes* 

'Jamais personne ne fit plus d'usage de» 
ruses de guerre que Philippe : les périls où 
il s'était vu exposé dès sa jeunesse , lui avaient 
appris la nécessité des précautions et l'art des 
ressources. Une sage défiance qui sert à mettre 
le danger dans son véritable point de vue , le 
rendait , non timide et indécis , mais circons*- 
pect .et prudent : quelque raison qu'il eût de 
présumer de sou bonheur , il ne se comptai! 
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en sûreté, et né se croyait snpérieur à Ten- 
xierni que par la vigilance. Toujours juste 
dans ses projets, et fëcond dans les expé^ 
diens , il avait des vues immenses , le génie 
admirable pour placer à propos rexëcution de 
ses desseins , et toute l'adresse pour agir sans 
se laisser appercevoir. Impénétrable, à ses 
meilleurs amis , il était capable de tout entre- 
prendre et de tout cacher. Toute son àtten* 
tion fut d'amuser les Athéniens par des appa- 
rences de paix , et de jeter sourdement les 
fondemens de sa grandeur sur leur crédule 
sécurité et sur leur aveugle indolence. 

De si grandes qualités n'étaient point' en 
lui sans défauts. Outre l'intempérance et la 
crapule , à laquelle il s'abandonnait sans ré^ 
sçrve et sans ménagement , on lui a reproché 
des mœurs corrompues et absolument déré- 
glées : on en peut juger par ses liaisons les plus 
intimes , et par les compagnies qui formaient 
le plus ordinairement sa cour. Une troupe de 
débauchés et de libertins , de bouffons et de 
pantomimes , de vils flatteurs , que l'avarice 
et l'ambition amassent en foule autour du 
dispensateur des grâces , eut la principale part 
À sa confidence et à ses bienfaits. Ce n'est pas 
seulement Démosthène qui fait ces reproches 
à Philippe ( ils pourraient être suspects dans 
la bouche d'un ennemi ) , Théopompe , his*' 
torien célèbre , en parle d'une manière pour 
le moins aussi désavantageuse. 



HISTORIQUE. fi27 

Mais ce qui y à mon jugement , doit le 
plus déshonorer ce psince ^ c'est Tendroit 
même par lequel il paraît le plus estimable à 
bien des personnes y je yeux, dire ^ sa poli* 
tique. Il passe- 9 dans ce genre y pour un des 
plus habiles princes qui aient jamais été. £a 
efiet , on a pu remarquer dans le récit de 
ses actions y que y dès le commencement de 
son règne y il s'était proposé un but et formé 
un plan dont jamais il ne s'écarta ; c'était de 
se rendre maître de la Grèce. Mal affermi en- 
core sur le trône y et environné de toutes 
parts d'ennemis puissans, quelle apparence 
y avait -il qu'il pût fbrmer , ou du moins exé- 
cuter un tel projet ? il ne le perdit jamais 
de vue : guerres , combats , traités de paix , 
alliance , confédération , tout tendait à cette 
fin unique ; il prodiguait l'or et l'argent pour 
se faire des créatures ; il avait des intelligences 
secrètes dans toutes les villes de la Grèce , et 
par le moyen des traîtres qu'il tenait à ses 
gages, et qu'il payait largement , il était in- 
formé de toutes les résolutions qui s'y pre- 
naient , et venait presque toujours à bout 
de faire tourner les délibérations à- son gré. 
Par-là , il sut tromper la prudence y éluder 
les efforts , et endormir la vigilance des peu- 
ples qui , jusques - là , avaient passé pour 
les plus actifs y les plus sages et les plus clair- 
voyans de la Grèce. En suivant toutes ses de* 
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marchés pendant vingt ans , on le voit che« 
miner à pas réglés , et s'ayancer régaliére- 
ment vers son but , mais toujours par des 
détonra et des souterrains obscurs ^ dont l'is- 
sue saule, découvre le dessein. Tout cela est 
un chef-d'œuvre et une merveille en fait de 
politique : mais qaàs resspr)» fait-il jouer , 
et quels moyens emploie-t-il poi;tr réussir ? la 
finesse ^ la ruse , la fraude , le mensonge ^ la 
perfidie y le parjure : sont--ce là lès armes de 
la vertu ! On voit dans ce prince une ambition 
démesurée ^ conduite p^ un esprit adroit , 
insinuant y fourbe et artificieux , mais on n'y 
voit point les qualités d'un homme vérita- 
blement grand. Philippe était sans foi et sans 
honneur j tout ce qui pouvait servir à aug- 
menter sa pidssance > lui paraissait juste et 
légitime : il donnait des paroles qu'il était bien 
résplu de ne point garder , faisait des pro- 
messes qu'il aurait été bien fâché de tenir ; 
se croyant habile à proportion de ce qu'il 
était perfide ^ il mettait sa gloire à tromper 
tous ceux avec qui il traitait , en un mot > 
il ne rougissait pas de dire ^u'on amuse les 
enfans avecMies jouets ^ et le4 hommes avec 
dès sermeas. 
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Noms des Tribus et Bourgs d^ Athènes ^par 
orctr» alphdbétiqite. 

TRIBUS D'ATHÈNES, 



:]i. Xj'Acamantidz I ainsi joûmmée d'Acamaa ^ fils d# 
Thésée. . * 

S, L^Aï^ntide , d?Ajax , fils de Télamon. 

3* L'Antlocbida > d'An^iochus I fils d'HercuIet 

4* lia Cécropide ^ de Cécrops ^ fi>zLdateur et premier roi 
d'Athènes, 

5« L'Égéide ) d'£géo | neuvième . roi d* Athènes , pèro 
ile Thésée, 

6« Li'Érecthéide | d'Erecthée ^ sixième roi d'Athènes, 

tj. L'Hippothoontide , d*Hippothoon , fils de Neptune, 

8. La Léontide 9 de Léon , qui voua ses filles pour le 
ealut de la patrie, 

9. L'Œnéide , d'OEnéus , fils de Pandîon, 

]iO, La Pandionide ^ de Pandîon^ cinquième roi d'A-* 
thènes. 



Bourgs d^ Athènes et d^ VAttique^ 

tl *Ax suivi \ pour Ik liste des* bovrgs ^Athèn^» et de 
TAttique , le savant éditeur des> orateur^ gr^cSf Eesske^ 
qui a suivi lui-mêsie Coreinus , lequel & tmîté particu- 
lièrement cet objet dkns' ses Jiuiês attaquas. A f«xeinp1 
de tous les deux , f ai préféré Tordre alpiiabécicpe \ f* 
mis après le nom de chaque bourg un chiffre ^ &«»»'««' t 



a3o NOMS DES-DIX TRIBUS 

tribu d'où il dépendait ; par exemple , j^ai mis Itf 
chiffre 2 après le nom des bourgs qui dépendaient de 
la tribu Aïantide y et Ainsi des autres* Je n'ai marqué 
d'aucun chiffre les bourgs dont on ne sait pas à quelle 
tribu ils appartenaient. Depuis Démosthène^ on ajouta 
en diflérens tems quelques tribus aux anciennes : 
n'ayant point parlé de ces tribus , fe ne parlerai point 
des bourgs qui en dépendaient» J'ai cru devoir aputer 
les noms grecs des bourgs aux noms français , . pour 
l^eux qui liront les orateurs ' grecs dans leur langue*. 
Il j ayait des bourgs qui portaient le même nom, et 
qui étaient distingués y suivant leur position y par lès- 
mots de supérieur et d'inférieur y^ haihuperthen , upe- 
)nerilen* 

A 

Acharne y Acharna : d'Acharné , Aclameus , AcRar* 

nêthen. 9, 
Acherduse y Acherdous : d'Acherduse y Acherdousias f 

Acherdoutothen. 7. 
Achradis y Achradeis y d'Achradîs , AchradousioS' 
ilEgilie ou JEgile , Aigilia ou Aigilos : d'^grlie ou 

d'AEgile y Aigileus y Aigiliaihen, 4^ » 
AEthalides ou ^thalie y Aithalidai ou Aithalia : un 

des AEthalides , ou d'iEthalie , AithaUdès. 8. 
jfiExoné y Aixonè ; d'AExoné , Aixôneus y Aixônè^ 

then. 5. 
Aggelé , Aggeîè : d'Aggelè y Aggeléûhen. f O. 
Agraulé ou Agrulé , Agrautè ou jâgrulè : d'Agraufê 

ou d' Agrulé , Agraulêtheh ou Agruléthen. 6. 
Alopeque , AUpekè ou Alépekai : d'Alopeque ,. Al^ 

pekeus Alépekêthen. 4* 
Amphitrope y Amphitropè : d'Amphitrope, Amphi-- 

tropaieus y Afnphitropêthen. 4- 
Anaeée y Anakaia : .d'Aaacéoi AnakcUeus^ AnaikaU^ 

then* 7* • . • . 
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'Anagyruse, jànagurousi d'Anagyruse , Jinaguràsioà ^ 

u^nagurountothen, 6 • 
Anaphlyste , jdnaphlustos : d'AnapUyste j Anaphlàê^^ 

tios , jinaphlustotheni 4» 
Aphidne, j^phidna ; d^Aphidne, Apiidnaios y '^phidr 

néthen, 8. 
ArapHène, Araphèni A^Axapkène ^j^raphénîàs^Jtror 

phénothèn. 3. ' 

Aténë, uiténè X S^Axàné^ ^Aiénevs* 4* 
Athinone ou Athmonie ^ Atmonon ou 'Aikm^nià x 

d'Athmone ou d^Athmonié | Athmorteus. 5* 
Azenie ^ Azénia : d^Azenie y Azêneias. j. 

B 

» ' * «' ' . 

Bâté j Batè : de Bâté y Baiéùhen. 3. 

Bèse, Bésftt dd Bèse ^ Bé^atos ^ Bêsaieus. 4*' " 

Brauron , Braurdn : de Bmiiron ^ Braurônios j Bmu* 

rénàthen.^ , 
Buteie j Bouteia : de Butele ^ Boutades ^ ^JSiteobou^ 

t€ulès. 9*' . t 

C 

Cédé , ^^é ou Kédai : de Cédé , ek Kèdôà. 6* 
Cépliale^ Kêphalè : de Cépltale> Kephaléthen. i. 
CépKësîe ou Céphisie , Képhèsia ou Képhisia : de 

Cépliésie ou CépLisie , Képhèsîeus. 6. 
Céraink[ae ^ Kerameikoê : du Céramique ^ Kerameus jj 
^ e^ Kerameân, i. ^ . 

CeUi , Kêttoi : de Cetti , Kêttio$: 8. 
Chitone , Chitonè : de Chitone , Chitonios* 6. 
Cholarge , Cholargos ou Choiargia : de Cholarge ,' 

ChoLirgeus, i. 
ChoUides ) citoyens du bourg de Chollé ; CholUdaL 

8. 
Ciçynue^ Kikunna t de Cicyune , Kikunneus y Kir, 
iunnothen* i. 
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CidliL^ ) oiloyeiia eu bourg de Ckie , Kairîadai. 74 
Cœlé ) Koili : de Coelé , ek Koilès. 7. 
GoUiie i^/^i>0^ : deCdlûve, Xoténeââs^ K^iénètAeTH 
Colytte, Koluitosi de Colytte , Koluiteu^. 5* 
Confia ^ Komiulè t d^Coa%yte ^ jCeAJta/nEi^. to« 
C^rydalle, KorudaUos : deCorydalle^ KjgntdaUeMts ^ 

Cothocides , les citoyens du bourg de. rCofe)M>«e .9 dont 

était Porateur SsohÛN^^ Kothékidèi. 
Crkta^^ iCir»^(tt : de Csiev.^ Kràéems , Kriâfhem. 4* 
Cropie 9 tirûpiiL : «l« Cropie ^ Krâpidi^ y 9k Kr^idon; 

8. . • '. . ^. • •^ : •• .. 

Cycale, Kukatd. »• 

Cydantides , les citoyens du bourg de Cydante^ îC^udan-^ 

tidai, 3. ? ' ; ' • 

Cydathenée ^ KndûtMntC^n : de Gy^tkenée , Kudathé^ 
' nakus^ ek Kudatlènaièân. le. ' 
Cynosarge , Kunosarges : du Cynosarge 9' e£ 2r»l^* 

Cyrtiades, les citoyens du bourg de Cyrtîe., KurHa" 

dai. 1» 
Cytli,^re..^ J^i9^£^/iOf ou ^ricMâv» : de Cythère,, :^utlê' 

DéèdalidèsS ^BtûiddHdèé i de Daedalidès'^ el BaidaU- 

dân. 5. . . 

Décélëe , Dekeieiu x de Décélée , Déketeus > Veh' 

leiathen. '7. / 

Dîomée y Diomeia : de Diomëe , Diomeusj 3« 
Diradèsji Deiradès i deDiradès, Dehadiâtàs* &• 

E 
EciiéUdes , les citoyens du bourg d^Echdle ^ £chelid(d^ 
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Elée , Elaieus : d^Elée , Elaiousios , Ekcuntothem ^ 

eh Eladeôn. 7. 
Eleusis y Eleusù t d^oiaîs/^ Ekusinioê ^ Ekuifimo» 

then, 7» 
EpicépLisie 9 Epiképhisià 1* d'Epicépliisîe ^ Epiképhi* 

sîos j Epiképhisiathen. 9, 
Epicides I Epeïkidcd : un des £picides , ex Epieikidân* 

5. 
Erchie , EfcTteia : dTErcMe , ÈrchieuSj Ercheiàihen. 3. 
Erecthie, Brechthia : êf'EitciXiiéyEreclHhieus^ Erech^ 

tÂîaihen. 3. 
Eréaides ^ Eîresidai : un des Esésides ^ «x Eiresidén. 1; 
Erétrie 9 EreWia i d!£rétrie ^ Êretricus ^ Bretrios ^ 

Eretriacos^ 
Ericie , Erikeia : d^Erieie ^ Erikeus , Etikiathen. 3; 
Eréades , les citoyens du bourg d'Erée , ÉroiadaL 7« 
Eupy rides yi les citoyens du bourg d'Eupyre 9 Eupu^, 

ridai. 8. 
Evonymie ou Eyonyme | Euônumia ou Eudnumos t 

d^Eyonymie ou d'Evonyme , Euônumeus, 6. 



Hagnuse I Agnousx d^Agnuse^ Agnousios. 1; 

Haies ^xonides , et Haies Araphénides-^ Alai Mxé^, 

nides et ^/oi Araphênides : de Vui). çt Tautre Haies ^ 

Alaieus ^ Aléthen. 3. 
Halimuse, AÏimous ^ d'Halimuse | Alimousios^ A[li-\ 

mountothen* 
Hamaxantée ^ Amaxanteia : d^Annaxay^rée ^ Amaxanr 

teiis ^ Amaxantsiathea. .'^r^ . , 

Hécale, Ekaiè : d/Héçale , Ekaleios y Ekaléthen. 8: 
Héphestîe j Ephaistia : d^Héphestie , Ephaistiadès. 1 • 
Herme , Ermos : d'Hermès , Ermeios , e^ Ermei. 1 • 
fîippotamades , Ippaiamadai l' citoyens du bourg d'Hip- 

potame ; un des iil^^o^$xo9A^yisx Ippotamadén. 9* 
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Histiéey Isiiaia i d^Histi^e ^ Isiiaieusk 
Hyba , Uba : d'Hyba » Ubadai. 8. . 
•Hysîd ou H<y8i6B , £iS/a où Usiai &. d^Hysie ou d^Hy* 
aies , Usietts* 

■ "■:''' V 

Icano> Ihariai è?lcme ^ JÂarieus ^ îkariothen^ 3. 
itée , Itea : d'Itée , /to/oJ* 1 ou 4. 
lonides, les citoyens du bourg d'Ion , /^«/V/a* . : un 
des lonides | ex lônidôn, 3« . 

L 

Lacie , hakia : flé Lacie y Lakieiui <^ Lakiadès. 6. 
iiâmpra supérieur ekXaiùprà înfërîeui- ,* Lamprà ^athu^ 
perthen eX Lampra upenerthen : de l'un et l'autre 
Lajpipra^ ttampreus* 6»' 
. Lecce , Lekkon. 4» 

ïiénée , Lênuion : de Lénëé y Lénàioi y I^énaieus» 
lieuconie y Leukonion : de Leuconie y Leukonieus, 8. 
Leucôpîre, Lèukopora, 4» 
Limnes'ou les Marais y LimnaL 
Lusie I Lousia : de Lusie | Lousieus ^ Lousios, 9* 

M 

Marathon , Marathon : de Maratl^ion , Marathdnios > 
^ Marathânothen. 8. * 
. Mélènes , Mekdnai ou Melaineis : de Mélènes , iifé* 

taihéus. 4* 
Mélite , Melitè : de Mëlite , MelUeus , «^ Melitès. 9* 
Milète , Miîéton : de Milète , Mîlêsios. 
Myrrhinuse ^ ilii^rr^/'/toiA^ .* - de Myrrhinuse | Muni* 

nousios } Muninountkothen. yo*. . 



Oa ou Oïs , Oa ou Oe/f : d'Oa ou d'Oïs | Oathen* lo, 
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CElnoë y un iBiutre Œnoë , Oinoè t de l'un et Pautre 

CËnoë, Oinaios* 7 et 8. 
Oion, un autre Oion^ Oioni d« l'un et l'autre Oîoa , 

ea OÎQU. 7 et 8» 
Otryne ^ citoyens du boufg d'Otryne , Otruneis. 



Pallène^ Paltênèi de Pallène , Patléneus. 4. 
Fambota^es , ^.les citoyens du bourg de Pambote j^ 

Péanëe supérieur et inférieur^ Paiania kàihuperthem 
. eC upenerthen \ de l'un et de loutre PéaiiëjB ^ Po/** 

Pélë , citoyens- au bourg. de Pëlë , Pélèkes x un de# 

citoyens de ce ^bourg* , Félèx ^ ek Péîèkén, 8. 
Pentèle , Pentelè : de Pen^èle 9 Penteléteus, 4- 
!PeonideS | cit<^yens du bourg de PéOn, PaiontdàL 8* 
Pergase 9 Pergasè t deFergàse y Pergaseus ^ Pergola* 

PérithoïdeSy les citoyens du bourg de ]Périthoë, Péri* 

thoidai \ un des Péritkoîdes y ék Perithoidàn. 9. 
Perrhides , les citoyens dtt bourg de Perrha ^ Perrhi* 

dai. 4' 
^balère, Phaléiron i de PHalère^ Phalérens j Phalè^. 

raios. 4- ' 
Phégée ) Phégaia : de Pbégée , Phêgmeus , e* PA^- 

gaieôn, 3. 

lîn àUttè Phegée. lô. ' . * 

Tliégiisè , Pkêgoùi : de Pkëgusè , Ph)êgùit^iôs , P^/- 

gountothen. 6. , -» 

Plîïlaidds ,' citbyehs du bourg de thilaîe , phitûidat.'i: 
Phlye, PklUai de Phlye , Phlueus, Thlnêthên. &\ 
Phormisiens ^ titoyens du bourg de Fboiinise \ Pkof* 

TnîstoL 
î?liréarîenfc , citoyens du bourg de Phréare , Phrearrait 



i3« NOMS DIS DIX TRIBUS 

de Ptréare*, TKrearrotheH. 8. 
Phrittiens , citoyens du bourg de Phritte j Prittioii 
Pliylé, Phulè : de Phyle i' Pkluasios. 9. 
Phyrne , Phumè. 4- 

Pirée', Peiraieûs : du Pirée , ek Pèiraîés. 7.' 
Fithe y Pithos : de Pithe , Pitheus ou Pittheus^ 5. 
Plotheîe , Plâtheiai : do Plotheie , Plôtheius , P/rf^ 

/>ie»J 9 Plétheiathcn. 3. 
Pore y Poro^ : du Pore , Porieus , Ponos. 1 . 
Potame ou le Fleuve , Potamos : du Potame ou du 

Fleuve y Potamios. 8. 
Praislesy Prasiai i de Ptasles , PrasieUs^ Prasiatheni 

10. , ' 

ÎProbalîiithe ^ pfpbalinthoi : de Probalînthe , Proba-^^ 

Hnthîos 9 Probdlisioe | ProbatinthoAen. 10. 
^rospalte , Prospalta ' 2 de prospàltê , Proépaltios j 
* Prospaltothén. 1. 
î*sapliides| citoyens dU bourg dé PÉsapha , Psaphidai^ 

ÎPléléé , Jf*/é//4 : de î^tëlèe , PieUasios\ Pïéleatlen. 94 
••' . •• -V R . • . - • 

JEUiamnuse) i?itJn90xr4P : da Rhainnuse ^ JRtfx/i/tott^/oJ} 
Ram^ountothen. i* 



Salamine y Salamis : de Sala^ine 9 Salamiuios. 2; 
Scambo^id^.<l I oit^yeiV' du b^Hi^; de Slcajttbos^ Scamé 
bânidaL 8. ' 
^macbide^ 1 citoyens du bourg de $émaçiue ^ Sé/aa^' 
' ^idai\ 4* 
Sphendale ^ Sphendalè : de Syliendale , fpÂendaleus^ 
^ Sphendaléùhen. 7. 
^bette > Sphétt09 % dç Sphottft , Sph^ios , i^p^e^'C't 



Sporgile ) Sporgilos : de ^[lorgile , Sporgilios, 
Stirie, Steiria i de Stirie , Steirieus y Steiriathen. lO* 
Subrides , cito]f«o^ 4tt' bourg de Siibrie^ Suhridàt, 6; 
Sunium , Sounion i du Sunium ^ Sounieus.^ Sounio-^ 

ihen. 8. 
Supalette , Sapdlèttos t ^e Sùpalette | Supàlçttios ^ 
f^ 5: " 



Thémaque , Tkémakos ou TA^maÂo/ : de Thémaque) 

Thêmakeus, 6» 
Thores, Thoraii de Thores , 7%orp0f, TTiùratken. 4> 
Tborique , Thorikos : de TLorique ^ Thorikios y TAo- 

rikeus y ek Thorikou. x* 

Thrîe, Thries ou Thrion , Thria y Thriai y Thriont 

de Thrîe , de Thries ou de Tljrion ^ Thriasios f 

Thriaios. 9* 

Thymœthades ^ citoyens du bourg de T^ymœtc , TAtf- 

moitadaii un des Thymœtades ,^«^ Thumoitadén, 7. 

Thyrgonides , citoyens du bourg de Thyrgon , 7!i»r« 

gônidai, a. 
Titacides , citoyens du bourg de Titace ^ Titakidai. 4* 
Titrade , TV/ra* : de Titrade , Titrasios , Titranto- 

tien» 3. 
.TricorytLe ^ Trikoruthon t de Tricorythe , Trikoru" 

sios. a« 
Trinèmes ^ citoyens du bourg de Trinème | Trinemeis : 

de Trinème , Trinemeiu , Trinemeathen. 5. 
Tyrmides | citoyens du bourg de Tyrme ^ Turmidai. 9» 



Xypeté, Xupttêx deXypeté, Xup^teén^ ekXupe^ 
teânôn* 9* 

•j6* 
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Zpst«r i Zôstèr : dé ÎZoster ,' Zâs^rios* 

Nota. Les auteurs disent qu'il j avait dans Atbèneii 
et dans rAttique.174 bourgs ; il en' est plusieurs sans 
flou te dont les noms ae sont point paireaus jusqu'il 
nous* 
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TRAITE 

DE LA JURISpiCTtON; ; 

ET DES LOIS D'ÀTHÊNJÇS, 



' J 



i^our servir à V intelligence des haranguer 
d*Eschine et de Démosthène (i). — 



'ai donné une idée général^e .fîu gourer* 
tiement d'Athènes dans le précis Iiîstorî^u^ 
qui précède j je vais présenter; ici guelq^ief 
détails particuliers sur la. jurîsdictîon et. siiiç 
les lois de cette même tille.. II. n'est pomt 
p.isé , sans doute , dans dfî pareilles matières^ 
de bien établir et de fixer ses idée& Les auCeur$ 
du tems qui en pnt parlé par. occasion , ou 
qui en ont traité à dessein ^ doivent ofirîr ^ 
et offrent en effet des diffîcultés qu'il ^'es£ 

■* ' ' ' ■ ' ■'■'■■■ I.. ■ ■ ■ i r 1». ■ ■ » !■> I < I I i • ; j . . , > «. I • • ^ 

(i) J'ai trayailié ce traite â^^eb^sèiil. Je ne m'en -snî^ 
j>as tenu à mes seules lumières , ni aux recherdfeès déÉ 
ëcriyains <|iie jTai consult^sf j^aî reims moij oavsttgfi'à 
M. le Beau^ lorsqu'il vivait encore ; oe savant respeé^ 
table et distingué^ dont j'ayaîs eu. le bonheur .d'êtro* 
le disciple ^ et qui âyaît toujours conservé pour moi 
de l'amitié. Il l'a revu avec attention, et m'a fait pârk 
i^ fies, obseniations y dont j^aî^^£ax>&léW 
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pas aisé de résoudre. D^abord leurs écrits 
ne sont point parvenus jusqu'à nous en en- 
tier y on s'ils nous ont été conservés , le texte 
en est altéré-dans beaucoup d'endroits. -D'ail- 
leurs j comme ils parlaient à des hommes de 
leur pays . ils ont supposé bien des choses alors 
connues -de tout le monde et ignorées aujour- 
d'hui. Les connaissances qu'ils ont supposées^ 
2ayec raison , dâiis œux pour lesquels ils par- 
laient > ou pour lesq'uels ils^écrivai^it ^ éclai- 
raient d'une lumière vive y et faisaient com- 
prendre sur-le-champ , et sans peine , des dis- 
cours et des écrits' que l'ignorance des faits 
et deà tems enveloppe pour nous de ténèbres , 
et iîous rendpresqu'inintellîgîbles. Enfin , ils 
expliquaient les usages* de leur siècle , et les 
orateurs ou écrivains qui sont venus depuis 
eux , les ont plus t)ii moin^ contredits dans 
quelques articles ', parce que ces usages avaient 
ëpreuvé des cHàiigemens plus.ôu moins con- 
sidérables. Noà écrivains modernes , quîm'ont 
•semblé avoir hi plus attentivement les anciens 
originaux , avoir puisé dans les meilleure^ 
j^urces , et .i$n avoir tiré leslidées Jes plus 
nettes et les plu^ précises^ sofit^amuel Petit ^ 
dans son traité dêsi lois attîques , et Potter ^ 
dans son 'Archàelogzà ,Grœça ; je Jeis suis tous 
deux , lorsqu'ils confirment Jle^ idées que j'ai 
prises dans, la.lectnre décorateurs d'Athènes ; 
je m'attache jsur-^tput à Samuel Petit , qu^a 
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suivi Potter lui-même , parce qu'il m'a paru 
nvoîr saisi les principales difficultés ^ et les 
avoir résolues avec sagacité et intelligence. 

Le traité que j^annonce, se trouve i^^turelle? 
ment divisé en deux parties ou traités : traité 
de la jurisdîctîpri d'Athènes , c*esj- 4-dire , 
traité où l'on parle des diflérentes espèces 
de magistrats y de juges et de tribunaux ^ 
de formes à observer pour obtenir justice p 
etc. i et traité, des loi$ de cette même ville. 
Je commence par l.e traité de la jurisdic- 
tion. 

Traité de Iq jurisdiction 4* Athènes: 

âoloti , législatair d'Athènes > eu pniur but j 
câ. 4omiant ses lois ^ d'établir la pbis grande 
égalité possible entre toinà le« citoyens ; cette 
égalité était le fondement et la- base de seâ 
lois. Porir* parvenir aux fins qu'il se pro- 
posait ^ il établit Une l>alan.ce entre les riches 
et les pauvres , il vouliit que les riches seuls 
pussent obtenir les charges et les magistra- 
tures ^ et posséder les premières places de 
l'état ; maïs il donna aux pauvres , comme 
fitix riches j le droit de décider les affaires 
publiques dans les assemblées , et de pro-^ 
iioncer sur celles des particuliers A93û& les 
tribunaux* 

Différence du magistrat et du juge. 

U ne faut pas conf ondi;^*» chez les Athé«> 
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niens , le magistrat avec le juge :. le magîs-^ 
trat faisait quelquefois les fonctions dé juge ^ 
le juge ne remplissait jamais celles du magis- 
trat. Les magistrats étaient les chefs de la 
république , les chefs de la jndîcature j c'était 
è, eux qu^on s'adressait pour avoir justice : 
ils donnaient action aux parties , et leur mar- 
quant les tribunaux devant lesquels elles de- 
vaient discuter leurs droits , ils leur nom- 
tnaient des juges. Ils veillaient à la police et 
"au bon ordre de la ville , et dénonçaient aux 
juges ceux qu'ils trouvaient en faute. S*ils 
prononçaient quelquefois eux-mêmes , ce 
pfétoit que: préalablemgttt ; il^ ^^ pouvaient 
infliger qu'une peine légère ^.u^ coupabl^es , 
encore pouvait-on appeler de leurs sentences. 
Les magistrats n^étaient qu^un certain *tems 
en charge j ce tenis expité , ils en sort^ent 
et rendaient compte de leur administration ; 
en généi^al , on ne pouvait posséder deux ma- 
gistratiiires dans la même année ^ ni deux: 
£;>is dans sa vie l^ même magistrature. Les 
)ugçs iprn^aient des con^pagnies toujours sul> 
pistantes; : dans quelque tribunal qu'ils siégeas?» 
sent , en q^çlque nombre qu'ils fussent ^quel- 
que affaire qti'ilsi eussent à j(uger , ils pronon« 
çaient en dernier ressort j^ sans qu'iOu pût ap-t 
peler aeJeur jugement. 
. Après avqir montré la dîfférenect des ma- 
gistrats et àes jfuges , il faut parler en partt 
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Ibulîer des uns et des autres j et d'abord occa- 
pons-ztous des magistrats. 

Des. Magiitrais. 

Le souverain à Athènes était ïé peuple ; 
ic^était lui qui nommait ou qjd désignait ses 
magistrats. Il y en avait un grand nombre de 
différentes espèces^ ^ pour divers emplois,; on 
peut y d'après Eschine y réduire ces espèces 
à trois , qui toutes trois , suivant lui , étaient 
obligées à rendre des comptés. La première 
espèce , airetoi , étaient lêis magistrats choi- 
sis , ou par une tribu . <F Athènes-., ou par 
un bourg de l'Attiquè , à qui la république 
enjoignait , dans certaines oècasiôns ^ de les 
choisir , pour les chafgef de quelque emploi : 
ils composaient la classe i^férietire de la ma- 
gistrature. La seconde espèce , klèrôtoi , 
étaient les magistrats tirés au sort par les 
^ thesmothétes , dans le temple de T'hésée ; le 
peuple désignait les candidats entre lesquels 
le sort devait décider. La troisième espèce 
enfin y cheirotonètoi , étaient les magistrats 
que , sur la proposition des thesmothétes , 
le peuple assemblé élisait à la pluralité des 
voix dans le Pnyce , lieu destiné pour cette 
élection , près de la citadelle. 

11 serait trop long et inutile de traiter en 
détail de tous les magistrats d'Athènes , • je 
me borne au sénat des Cinq-Centë et au± ar- 
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chontes* L'un. était comme le premier magiSfî 
trat dans les afFaîres pubUques -; les autres , 
qui avaient ^quelque part dans celles-ci , 
étaient les magistrats^rincipanx dans les affai- 
res des pajrticulijers. 

Signât des Cinq- Cents. 

, Je ne rép^tierai , poînt ee qite fai dit du 
sénat des Cinq-Cefitç ^ dop^s le précis histo- 
rique qui précède ,y j'^jo^erai ^eiilement que 
les citoyens p.QçtaÂeff^^dkectement.àjSOxi tribu* 
tial plusieurs aâ^ines qui ijitéressaîent la ré^ 
'publique ,, aiîairçs> qu'il examinaiit , set polir 
lesquelles ,. après lyi examen suffisant , îl 
renvoyait les parties devant le peuple ou der 
Tant les tribunaujc : il prononçait quelque- 
fois j ra^is ilne pouvait infliger aucune peine 
afïlictive , et jqiême pour les peines pécuniai- 
res , on pouvait appeler de sa sentence au 
peuple j qui était , comme nous avons déjà 
dit ^ dans la république | le seul souverain > 
qui pouvait cpn^mjuiiîquer une partie de son 
autorité^ n^ais qui ne s'en dépouillait jamais , 
gui s'en réseFvait, toujours la plénitude , et 
^auquel, Sâ^ns i^utç.y dans le cas. d^une inr 
justice qriante , qn. pouvait appeler des déci- 
sions de tous les tribunaux , de ceyx mê,me 
guijngeaie^t en dernier ressort. On élisait 
au sort ceux qui devaient comjposer le sénat; 
des Cinq^rCent^ : avant qu^ils entrassent eif^ 
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charge f ils >au^issâi^it $» .examen kdgoure%iX 
/sur toute leur ^ie pi^60éia i^aMmasiau. Us prê-' 
talent un serment soj^oinel ; dtls s'engageaient 
à ne jamç^agir contre le [hicoi public ^ contre 
les lois > à xj^e .(£Ù4?e çnfiarsuer > aucun Athé- 
nien de leur proprie ^utôrî^é. Lorsqu'il «r.^ 
xnouraiil: quelc^^esrun^ .^ ou ^^'oin en 'e;$ciùaît 
du. sénat po^r 4l^s r^ÂaooïS , .piaï'tîmiiUèrQs (' exr 
clusion q,m ne <lii&p^^ p9S tou}oiia:9 ) ^ on ek 
nommait d'^utires à l^ur place 4 cë^q^iî^^^^ 
pelait en^ff^x^,0pi^lfi^fi^T^my.aLepi^ 
se disait de >cev^,^ét^i«iLt ainsi noEunes. ' 

/ Archontes. 

Dans Je jpréc^fii ^torîquf que je ^iens de 

citer j j'^ p^tl|3 4^ .'Of c;hpnt6S;appelës ^n gret 

pi enuea are^ni^s , ^çvèm praef&cli , les 

' neuf archontes, parce qu'ils étaient au pom^- 

^ bre de n^i^f. J'^i ditrcjué le premier de c^ 

magistrats :s'app^lait proprement i'archonte , 

et que Taniie^/éli^it désignée par son nom « 

ToUà'pp^]fq]uei U était qu^elqiueiois nommé 

eponyme ^epçm^jffws,. Sen âûtçifité s^étendak 

gur ,p|usieiir$. gf^irpsieiyiles. Il xonnaissait 

des querellas ^m^ye^n^^tari» mai is et iemixi^ 

on déférait à-^n tribmàl çc qui conoer 

ies tef*a?i^^ns„»J^|<i»te ,*îl«i legs 5 il p 

soin 4es it^i^bi^-qiiâdâi^aienlriirouivéi^ 

tes à l^^eiMîtfeiifiirs mam^ diss 

ftuxq]^c^l^;il :ifefts^i40aîfla jdœ ^ 
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quelles étaient ses principales fonctions : i^ 
y en avait encore quelques antres dont par^ 
lent les écrivains j et qu'il n'est pas iiéces*- 
teaire de rapporter.il siégeait dans l'Odée ^ nu 
des ^ands édifices d'Athènes. Ijo second des 
neuf archontes y s'appelait le roi , bfLsilcEis'. 
Jl siégeait dans le portique royal : ibfugeait 
principalement les causes des prêtres et de^ 
familles sacerdotales ; on lui dénonçait ceixx 
qui é^ent accusés d'impiété et dé sacrilège. 
Sa femme s'appelait reiiie , basilissa ; il de- 
vait ravoir épousée vierge y et d'une réptr- 
tation intacte : elle était chargée de quelques 
sacrifices secrets et respectables j elle recevait 
le seztnent des prêtresses dé Bacchus. Son 
mari se nommait roi , parce qu'il avait rîi>- 
tendancedes sacrifices qu'avaient eue les rois ^ 
auxquels les archontes avaient succédé. Le 
troisième des neuf archontes était nommé po^ 
lémarque : le nom qu'il portait^ annonce qu'il 
était chargé de ce qui concernait k^ guerre , 
et que les causes militaires ressortissaient à 
son tribunal ; il parait néanmoins y par ce 
qu'en disent les'^uteurs y qu'il n'avait en gé* 
néral conservé que le nom dfe ses premières 
fonctions y et que c'était les stratèges ou dix 
généraux qu'on élisait tous les anS^ , qui étaient 
dans la ville comme mlnîstres de la guerre* 
, Son autorité s'étendaft principalement sur 
lesjétxangera ; etson ressort^ 4itiis cette par^ 
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tie , était à-pen-près le même que celui dé . 
l'archonte, dans ce qui concernait les citoyens; 
On donnait ordinairement à Tarchonte , au 
roi et au polémarque , des assesseurs , pare'- 
droi y pour les éclairer et les aider dans l'exer- 
cice de leur charge. 

Les six autres archontes étaient appelés 
flu nom commun de thesmothètes j leur noiri 
marque qu'ils aTaîent la manutention des 
lois j car thesmos voulait dire aucîenriemen* 
loi , et on appelait thesmoi \q^ lois de Dra- 
«on : c'était en efiet une de leurs fonctions: 
Ils étaient gardiens et conservateurs des lois ; 
ils avaient soin de les revoir , et d'empêchëir 
qu'il ne s'y glissât des abus. On leur dénoni 
çait ceux qu'on voulait accuser de calomnie,' 
de fausse délation , de corruption et d'îm-* 
piété. Le crim^ d'impiété appartenait aussî 
au roi j mais avec cette différence , qu'ort 
lui dénonçait les coupables de vive voix , auf 
lieu qu'ils étai^t dénoncés aux thesmothètes* 
par écrit , ce qui s'exprimait pîàr le mot 
graphein , et la dénonciation par graphe. Le* 
afïaires entre les citoyens et les étrangers oiï 
esclaves , les causes des commerçant , étaient 
portées à leur tribunal. 

L^ neuf archontes avaient des fonctions 
communes j par exemple, ils pouvaient faire 
punir de mort les ^ malfaiteurs j ils étaient 
Marges de présider à TélectiQû de plusieurs 
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magistrats ir d'examiner la vnr et léà mœurisr 
de. ceux (^i avaient été nomiBés- pap le peu- 
ple 9 et de. dé|70u$Iier de leurs cbë^rges ceux' 
qui s'en rendaient isbdignes. Ub' poTtaiedt sur 
la tê)» un& côUroxihe de zàyrte ; lor8(|u'ilW 
étaient en fonction. Ils étaient élW par \& 
sOft; , et arvanr.qHe dr^éntrer eu charge , ils 
^bissaieiit detijt examens y l'un dans le së-^ 
r^^t, .noiaçaé camcnsis} ^ Tautre deVanl^ lé 
peupl'^ f ^pelé SoHrafisia.'Le premier s'ap-^ 
pelatt a^acrisis'y interrogadô» ^ ps^rde qnr'ott- 
les, intexTogeait' fAr plusieurs' ^.Meles^ ; on' 
j^ur demandait , s-'Us étaient^ citoyerië d'.^^è^ 
Xies: depuis la^ frdisième génération ^ quels- 
f talent leur tri4)u.el2 leur botax^g' ^ s'ils aT aient 
ton jqurs ^re§pe^té l^nrs père et mère/ s^iis' 
n'ava^ept pa^ i^i. le aer^ice , s'ils avaienf 
«nrev^v snifimcLt^. £kr xiappot4i à cés- màgîs- 
^t&^et aijx autre8>9 rappelonii ilné remanqite' 
qf^îlp^s^^.yr0f^Br;ûéfài.iait» y q^i'ite dbttnaitetit 
ectic» jdeyant ^asî ^ligea , mate qU^ite ne ju- 
gçaip^tî pjw^ Of^dinàiroment ; ou que s'iès jit^ 
Çe^aieQk^ Us ip^ prononçaient' pas eii^ dernier 
r^ç^sort; on p^uhraitiSBppeiev déîleiii^sentéiice. 
Ù Y; a^Yaijt G^Qi^ . à AoMnes , cit^mme nous^ 
avons déjà dit y beaiiaoup d'autres^ magis*-* 
txatfir,^ mais noua Wen pairlermis^ pas ici : il 
f^t çependai^td^tt ml. mot dastogistes , dea^ 
^lV3â^li^râ^ou.tr^aai&6k<8 y. et des ondéieem'virs; 
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Logistes ou juges dçs comptes. 

Xies logistes ou juges des comptes : logistaij 
ou euihunoi ^ étaient au nombre ée éisi , ils 
examinaient les comptes dès magistrats:; jU$ 
pouvaient imposer une .amende k cesBmMCgii 
étaient convaincus d'avoir diverti les* déniei^s 
public» > et d'avoir causé ^u^qu^tûxitiàaia 
?yilie. .:•";•..' • • ' ' •••: [a\ 

Questeurs ou trésoriers* . 

liCS questeurs oi trésoriers, fâ:mi^z, étaîèirc 
nommés par le pettplé , pris eètre lés plus ri- 
ches citoyens , ils étaient chargés de yeîllér à 
la garde de la: citadelle , de la statue -dé Mf- 
nerve , Ses ornemens dte cette déesse , du tré- 
sor public. Ils .étaient au nombre de dix ^ et 
avaient chacun leur fonction marc[uée. Qùel- 
iqués-uns ^practores y recueillaient les amen- 
des qui devaient revenir au trésor j d^autres", 
tamiài tèi ihàou hai ton theôn , recueîllaîënt 
la partie, de cçs amendes qui était adjugée 4 
la déesse Minerve et aux autres dieux ) un 
autre avait la caisse militaire , tamias iôrf 
stràtiotikjSn } un autre' avait radminîstration 
des deniers pour les jeux et les ^tes ^ tâ^ 
mfàs ton theorikôn j il fournissait aux de-r 
penses pour les çpect^cles , .ji% faisait dîsfrî- 
t)u^r au pauvre peuplé les deux oÉolès que 
tout spectateur était ôpligé de donner pour 
Vçntretién du 'théâtre j un aùfre tamis tes 
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dioikèseâs^ avait rintendançe des revetnis pu- 
blics- On pouvait être continué dans la charge 
dequesteursî ou trésoriers pendant cinq ans. 
Ces magistrats avaient beaucoup d'autorité 
dans Athènes : ils pouvaient iteniettre bu di- 
'nintier les amendes imposées par les autres 
^magistrats , si elles leur paraissaient évidem- 
Wieat injustes j niaïsjitan pas celles qui avaient 
été imposées par les tribunaux, lesquelles ne 
pouvaient être remises par le peuple lui- 
anêmeiils avfi^ient 1^ droit de terminer les 
contestations qui s'élevaient au sujet des imr 
pots et des tributs ,.quand elles n'étaient pas 
delà phas grande importance. 

Ondécem^irs* 

\ Les ondécemyirs , oi endeka y étaient an 
nombre de onze , comme lé porte leur nom j 
ils étaient choisis parmi le peuple \ chacune 
«îes dix tribus en fournissait un , on y, en 
ajoutait un onzième qui faisait la fonction 
^de greffier. On leur livrait les malFaiteiirs ^ 
^t en" général y. lès. coupables condamnés à 
là mort ou à! quelque pèîne âffïictiye j ils 
leur faisaient, subir le supplice qlii leur était 
destiné- Ils avaient l'iiï tendance dés prisons : 
ils pouvaient faire arrêter les brigands , les 
.Toleurs et les fQoux ^ leur faif e subir la mort 
Vils la méritaient; et s'ils avouaient leur 
crime, sinon, ils Içs, dénonçaiçat auijugesj 
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I}^s fuges^ Ephètes. Héliastes^ 

Il y araït dix tribunaux à Athènes^ outra 
celui àe l'aréopage dont nous avons parla 
dans le précis historique : chacun de ces dix 
iribunaux était marqué d'une des premières 
lettrés de ralphabet greô. Il y èù avait Quatre 
dans ces dix qui jlagedent les causes crimi** 
ïielles y les causes pour meurtre ; ils sont 
tipmmés ^vec l'aréopage dans la harangue 
4e Pémosthène > contre Aristocrate : on ap- 
pelait ephètes ^ ephetai , les juges q^ii sié- 
geaiélit dans Ces quatre tribunaux j les six 
entres > sous diflërens noms , jugeaient les 
fcausés civileSi ' '" ' 

\lé ^l^émîer et lé plus important <îes dî4 
tribunaux , était l'héliée , ainsi appelé , parce 
que ceux qui le composaient jugeaient eh 
plein air ,. dans un lieu exposé au soleil , tô 
hèli 6} il était» composé de cinq cents juges» 
Il paraît que d'autres tribunaux encore ren* 
fermaient iih pareil nombre de juges j car on, 
voit , daiis les auteurs , qn'ôii réunissait quet 
quefois deux ou troîs des principaux tribu-s- 
naux > et qu'alors on avait un tribunal com- 
posé de mille ou quinze cents juges. Les juges 
prêtaient serment avant de juger 5 Démos-f 
Ihène nous a conservé le serment des hélias^» 
I* 17 
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tes (i) : Samuel Petit observe , avec raison , 
qu'il y avait dans ce serinent des clauses qui 
étaient communes avec celui des autres ju- 
ges , et des clauses propres à Théliée ; il dis- 
tingue très-bien les unes et les autres. Tout 

(i) Le yoici tel qu'il est rapporté àa;aa cet orateur* 
J*ai fait mettre eu italicjue les clauses ^ui étaient propre^ 
^ux héliastes» 

SsaMBUT BX8 HiLXA4TBS. 

» Je prononcerai suivant les lois et les décrets Ju 
j> peuple d* Athènes et du sénat des Cinq - Cents | je 
a» n^approuverai | par mes suf&ages | ni la tyrannie ^ ni 
3» Poligarcliie ; si qnelqu^un yeut détruire la lib<^té des 
a> Athéniens | s^il l'attaque dans ses discours ou pipr ses 
39 décrets j\e ne me laisserai pas gagner ; je n^admettrai 
»'ni extinction dç dettes., ni partage des terres et des 
y> maisons des Athéniens } je ne rappellerai ni les exilés , 
3» ni ceux qui ont été condamnés à mort ; ceux qui sont 
30 dans la ville , je ne les chassârai pas contre les lois 
3» reçues , contre les décrets du- peuplé d* Athènes et du 
sa sénat des Cinq-Cents ; je ne le fenA ni ne. permettrai 
» à aucun de le £adre. Je ne nommerai poinf magistrat^ 
3» je ne mettrai point en exercice , celui guidera comp' 
39 table d'une autre magistrature ^ soit un des - neuf ar- 
» chontes j ou un hiéromnémon ^ ou un des neuf ma» 
33 gistrats subalternes choisis le même jour avec le^ 
33 neuf archontes , pas même P huissier éPun député ou 
39 d'un assesseur \ je rie souffrirai point que y dans la 
3» même année , le même homme possède d^t^fois I0 
» même charge , ou deux charges en même tems ; je ne 
99 recevrai de présent | pour rendre la justice ^ ni pu; 
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t^toyen, dé quelque état, Hèqtteîqiié con- 
dition qu'îlf&t y pûtiyàît .se prâëfttft liolit: 
être jtige ; àtt exigeait setrlëineift îqi?îl eût 
au moins trèîtfté mis , qtfH iâfÉ dé 'fcôhiieà 
ziiœûrs / qu'il tië tftt point* dëbîfeùr/dù tréi 
^oï* ^ et sans ctoutc aussi qicfS efft- q^lqûé 
coni^aissànce âés léià» G^acu^ des ftfigé^ rece-^ 
Tâît , f)aar châ^tté \^éiàeûtf^mté j^ëiriÏAiitioît 
c[uî était p^îse sur les àrntendè^; lîs^ iSeçuréni 
d'àbôrd nné ofaûle ; ensuite ft-éîî j ^tfèïqùes-i 
uns nlême ptëteiidènt qùeîaf ïëtributîon fui 
portée jusqu'à Six ^ofes éù «éh!é Araèhme:' 
c*étâl€ le sorrqvSdécidâéii des '4yibi£É»fux dans 
lesquels ^ devaêient siéger. ^' 

Diverses sortes de causes* Formes à ob^rver, 
pour obtenir justice • 

lies causer écaii^nt criniînellës oèf éîvifés 

yi moi-même y nf par Pentremi^é ,dç ^eraomi^f. d'autres 
j> n^en recevront' P^^.^ ^ °^^ connaiss^ce par- de6 voies 
» obliques et d^toùrirées' ; je n^ài pas moins de trente 
» ans ; j'écouttertll égileittént^Pafceusat^if et Paccùsé , eC 
» je pronoiiceraj 8\ir*l*éb}ët5ittêi»e.dus procès. J'eb jùro' 
3) par Jupiter ,i N)d^ttUit€ ei; Géfè6^$i jd piié tet dieiix de* 
7> me p^rdre^ moirètnia famiUe , siîj'enfireins œi règles | 
» si j'y^suià.&d^lS|r(|u!ila me com|»l^nt dsrbiepsfefc A^ 

» prospérités.» • . . . - 

* Nota^ Ce. qui est en italique est propre aux héliastes |; 
farce que c^étai^ à leur tribunal que les^màgistrats étaient 
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Je n'texpJîq^erai pas tôtite$ les <}£gérente$ 
ffit^ïks pî^b%u^$jOif pai'jtîculiçrç^ qtt'09 pou^ 
yait obtenir } 4 JwSjulEt.xk djrp ^e les 4€-t 
tiens pnb%^s épa^t J^qmm^gnt/^ , et 
les actions psirt^^j^jî^reB dihè y c'étwt le ^om 
commun 4es snçs Pt <îe8 autreis ^ q^î étaient 
désîgpées et çp^xfiéeis p^ 4'a9tro9 noms ^^ 
phonos ^pHqrrfifikon y.ifrosuUa , fei^ung^Ua ^ 
etc. kaî^g(>ri(is 4iH r hlf^H^ 4lkè fklopè^ 
dfkè ^ etc . La r^uson , sanj^ dôut? ^ pour la^ 
Quelle on .dp^9ait le. nom de dikè aui; actiûi^ç^ 
particulières , p% celui de graphe aiïx publi- 
5^ues i c'çst qj^p d4ii9 les prpioi^rça .op pro^ 
cédait pour çitjsr ep justice > QOtQme nous 
yendns de le dire , pt q^e , dans les autres ^ 
on pré§e|il;^t vm écrit aux m^i^tasaX^^gr^^pAà p 
libellus qcçusatorius , en yertu du^l^cl Je 
majgîstrat obligeait Taecusé de répp^drç eç 
de se justifier dey^i^t les tribunau!ip» On peu( 
établir pçipm^ un principe j^éf^éral qui souf- 
frait peu d^^çeptîpns p q^Wqn ne pQi;yait f^irç- 
paraî}:re. q)4. QV^ ce. soit deyjthtLun tribunal 
quelconque ^ gai^s y êjre autôriRé p^ir w ma-- 
gistrat ; Dépiqsti^^^e .^ dat\Si ^^ Jiar^mg^e, sur 
la couronne ^ pr^(e^4 qu'un p?uple même 
ne pouy^t citer ^n apitrp pç^plç <^y$int les 
amphictyons , sans êtrp autorisé*: 

Ayant de faire cp^paraître tes parties de^ 
yant les juges y les magistrats ayaient droit 
de les interroger anacri/fein ^ et de décider ^ 
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'diaprés cette interrogation nommée anacrisisp, 
ceux qui devaient être admis ou non à plai- 
der. Il y avait deux sortes d^anacrisis , celle 
domt nqns venons de parler dans les causea 
civiles f il 7 avait une antre sorte à'ânaerisis 
dans les causes criminelles et capitales 9 qui 
se ikisait , non comme la première ^ avant 
qu'on eût tiré les juges au sort , mais après.: 
33ans la première y le magistrat demsuidaît à 
Taccusateur sH s'en tenait à son accusation ^ 
fiUi voulait la poursuivre , et si Ton nom- 
merait des jnges j il lui demandait dans la 
seconde y lorsque les juges étaient nommés , 
s'il était tout pr^^u-é y si ses témoins étaient 
prêts ^ ou sll demandait encore du tems pour 
se disposer. Dans la première ^ il jurait qu'il 
persistait dans son accusation y supposé qu'il 
y persistât ; dans la seconde y il protestait 
quelquefois par un nouveau serment y qu'il 
n'uttaquaît pœ encore l'accusé y parce qu'il 
avait besoin de tems pour se préparer y mais 
qu'il l^attaquerait ensuite y upomnuen. Dana 
la première , s'il ne jurait pas , l'accusatioit 
sie subsistait plus ; dans la seconde y s'il de-^ 
xnandait du temsi, l'accusation subsistait tou-^ 
jours y elle restait en upâmosèa. 

Lorsque le magistrat aVàîV donné action et 
qu'il avait tiré les juges au sort ( je parle de», 
causes publiques y criminelles y ou capitales ) ^ 
l'accusé o pheu^ôn oj^^Q^tli l'écrit deTac^^ 
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cusâteur tè graphe tou diôkonîos ^ qui coiite-s^" 
nait tes principaux chef à d'accusation , un au-=^- 
tre écrit anti graphe {i) y où lui accusé prête»-. * 
dait que TiaccusatioH était mal- fondée. Oiv 
nommait plus ou moins de juges , àuivanf 
que la cause était plus ou moins importante-.. ^ 
Lorsqu'on était devant les- juges, Paocusateur^, 
avant de parler , avant d'entrer dans le détail 
des griefs , faisait lire son acte d'accusation. 

Tout le monde était admis à plaider soi-' 
même sa cause , de quelque nature qu'elle fût j ' 
mais on pouvait la faire plaider par un ^utre^ 
si sOn n^avaît ni assez^ de taleps , ni assez do- 
connaissances pour la plaider soi-même./ 
Lorsqu*on avait parlé, on demandait quelque-, 
fois aux juges la permîssîoii de f^ire parler- 
après soi quelqu'un qui appuyait etconfirmait 
ce qu*on venait de dire; parler ainfeida^ns pne 
cause s'^appelait en grec sunègorein , et celui' 
qui parlait sunègoros. Lé tems que pouvait: 
durer chaque plaidoyer , était déterminé par 



'\ 



(i) Voici un modèle èe cet écrit;, Uré ^u plaidoyer d^ 
Déïnoslhènç cofatife le téçioin EUem^^ 

» ApoUodore , fils de Pasîoii, d^Aoharae, accuse de^v 
Xi fau3t témoignage Etienne, fils de Mé^écIès, d'Acliarqe^ 
» Conclusions , un talent. —, Etien^e a attes.té, le foujç 
» contre çioi , en attestant ce qui est porté dans sa dé-. 
» position écrite. — J'ai attesté le vrai , en attestant C^ ' 
» qui est pprté dans ma déposition écrite, a» . 
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^tto horloge d'eau nommée clepsydre \ de là 
vieruient ces façons^ de s'exprimer yV n*aur,ais^ 
p<2S assez d^eau pour tout détailler ; je lui] 
permet de prendre sur Veau qui nCests ac^. 
cordée y etc. ç!e&t-à-dire, je n'aurais pas a^^se;^ 
de tems pour tout détailler ,. q^'U prenne sur 
le. t€«ia qui m'est accordé. Ni les iëmmes , ni 
ïes enfans, ni les esclaves > ue pouvaient 
plaider 9 ui même citçr personne eu justice^ de 
leur chef et en leur nom ; c'était leur mari ^^ 
père , tuteur ». ou maître , o kurîQs y, qui atta-« 
quait |uridiquement et qui plaidait pour eux^ 
Quand la cause était plaidée et suf£sam«^ 
mept instruite^ l'huissief apportait deux urnes^; , 
Âaffoi pu k^disççi » 1/uue d'ak^n et l'autret 
de bois. Il remetl^it^. à chacun A^& juges deux; 
qailloux -^Idit^ phèphous y l'un bljanqet l'autre, 
BQÎr ; le blauc était plein ^ et le noir percév 
Usjettaient dans l'urne dVil*^in, où le caillou 
blanc qui était pouy absoudre^ ou le noir qui 
Oôi^amnait <; ils. jettaient leurs cailloux ( le. 
l^lano et le noir ) dansTurne de bois , quand 
ils ne voulaient ui absoudre ni CQudamner^ 
Lorsque le nombre des cailloux bJancs et 
lioîrs jeté dans ISirne d'airain était égal, le. 
tribunal^ iavqrable à Paccusé^ le renvoyait ab« 
sous. Dans les causes orimineliés , les jugea 
prononçaient deux fois :• d'abord ils jugeaieut 
le fond de la cause , et ensuite ils établissaient 
\x peinç. Par Je premier jugement , ils ne fai- 



atfa TRAITÉ DE LA JUMSDICnOW 

aaient que dëelarer s'ils condamnaient raccnsé^; 
ou s'ils le renyoyaient absous. Qne si la plura- 
lité des Yoîx étaitpour la condamnation^ alors^ 
supposé qnll ne s'agît point d'un crime d'état^ 
on obligeait le coupable à marquer luî-même 
la peine qu'il arait méritée : après quai suivait 
un second jugement du tribunal qui propor^ 
tlonnait la peine au crime. 

Il faut remarquer que certaînes causes^ 
étaient portées directement kn peuple^ qui s'as-f 
semblait^ non pour les juger, mais pour nom- 
mer des juges : on choisissait quelquefois par-*^ 
mi tout le peuple, six mitte Athéniens qui 
donnaient leurs suffrages par scrutin» Remar- 
quons encore qat dans les causes publique» 
nommées eisaggeliai , ok il s'agissait de cri- 
mes d'état , l'accusé courait tous lesi risques,, 
et l'accusateur n^en courait auc^n , à x^canss 
qu'il n'obtint pas la cinquième pattitt âes^ suf-* 
f rages; dar alors il était condaïui^ à uno« 
amende de mille drachmes ,i et il^ «^ pouTait> 
plus accuser personne r il par^^t ttiôme que ^ 
quand la calomnie était révoltante , Faiccusa- 
teur subissait l'exil , comme ntsms iioyons^ qu'il 
est arrivé â Eschine dans la causer sur la cou- 
ronne. Dans leis* causes cî^ites'^ oil pouyait 
opposerunefih àen&ot-reQeycir y paragraphe^ 
ou parce que Tafiaire avait déjà été jugée ;: 
ou parce que celui qui attaquait y s'était ac^ 
commode et avait doiuoét une décharge j oïl 
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parce que les juges devÊ^nt lesquels on était 
cité , n'étaient pas compétens : euthudikein , 
c'était se défendre ap foudj euthudichia , 
était ujae défense au fondis 

Ayant de parlw des peines en tisage chez 
les Athéniens y par où je finirai ce pFemier 
traité, il fkat dire un mût des Qotiprpnte ^ des, 
citoyens du bourgs des arbitres^ et des moyens 
divers qti*employ aient les parties. Daiiscepe-^ 
tit tr^.i«é de la jurisdiction d^ Athènes p )e n'^ai 
pas prétendu , je |e répète , iaire connaître 
toutes les espèces de magistrfits et de^ jnges de 
cette ville , mais iseulement doniior ttne con* 
naissaïice des principaux , snfSBsante pour rin- 
telligenoe. des discours dont je publie la trar 
duction. 

Les Quarante. ,CiXQyen^ d^ bourg* 

Les Quarante étaient des ftrges subalternie* 
qui, l'épàndtts dans les bourgs, terminaient 
les m oindres procès , pour batteries de peu de 
conséquence , et pour les sommes qui né pasn 
saient point dix drachmes .* c'iétaient des e^-^ 
pècesdeçommissaires-jugesde quartieF. Nous 
parlerons dans le sommaire du plaidoyer contre 
Eubulide, du jugement que portaient les bourgs 
sur rétat des membres qui les composaient ^ 
jugement dont on pouvait appeler à un tribu- 
iial supérieur. 
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même , on leur avait donné sa confiance 
croyant qu'ils la mërîf aient j il fallait s'en tenir 
à ce qu^îls avaient décidé , quel que fîtt leur 
jugement} on ne pouvait s'en prendre qu'à 
soi-même , s*ïk avaient mal jugé feute de lu- 
mières , ou par méchanceté de Cœur , par 
corruption, ou par réduction quelconque. 
Mais si l'on était envoyé devant quelqxr'ûn des 
arbitres désignés par l'état ( car je croîs que 
c'était comme un premier tribunal devant 
lequel les magistrats envoyaient souvent les 
pardes ), ou si, conjointement avec sa partie 
adverse , on choisissait librement pour juge 
quelqu'un de ces mêmes arbitres (car je pense 
'que cela se pouvait faire , et que dans ce cas 
on ne jouissait plus du privilège d'appeler de 
la sentence arbitrale; il fallait a'en tenir à ce 
qui avait été prononcé )• r alors , sans doute , 
l'arbitre devant lequel on avait été envoyé^ oti 
qu'on avait choisi librement, était soumis aux 
réglemens que nous avons détaillés. C'est le 
cas , à ce qu'il me semble ^ où était Straton ^ 
dont il est paiâé d&msja harangue de JiémoS' 
thîène contre Midias».II< était tax des arbitres 
publics i Démosdxène et Midias l'avaient choisi 
de concert pour pronont^ev entre eux; il avait 
condamné Midiasr palp dé&ut , pardeqiie , lé 
soir venu , il neâ'éthitpoiât pï'éftenté : Midias 
devait s'en tenir à .ce qui avait été jugé; on 
revenir par opposition I ayant 4té éoU^jUha^ 
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par défaut : car on pouvait revenir par oppo- 
sition y lorsqu'on avait été condamné par dé- 
faut 9 quel que fût le tribunal où Ton eût été 
condamné. Midias attaque son arbitre ^ et^ 
usant d'artifice y ille fait condamner et diilk-* 
mer comme n^ayant point paru dans l'avant* 
dernier mois pour rendre compte de sa con- 
duite ; Midias , dis-je y a attendu le dernier 
jour de ce mois y qui appartenait en même 
tems au mois actuel et au mois suivant^ étant 
le jour de l'ancienne et de la nouvelle lune jt 
jour que négligent la plupart des arbitres j, 
auquel ils ne croient pas qu'on leur fera ren- 
dre compte^de leurs décisions. Je finis l'article 
des arbitres en disant que même les arbitres 
dont nous avons. parlé d'abord y étaieiat obli- 
gés ,de rendre leur jugement devant tout le 
monde y dans un temple ^ dans une plâCe y 
enfin dans quelque lieu public. 

Moyens divers employés par les parties. 

Les moyens qu'employaient les partiespour 
faire valoir leurs droite y pour accuser oupoup 
se justifier^ étaient des écrits ^ des: aveux ^ des 
dépositions de témoins ^ des présomptions y 
des indiictions; y des propositions faites de 
mettre un esclave à là torture y de se transpor- 
ter dans un pays, de prêter serment , de jurer 
sur la tête de ses enfans et des personnesles 
plus chères. Dans les causes pour meurtre^. le 
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serment était forcé : ott obligeait i'accnsatéttf 
et l'accusé de jtirer sur èiixr-iiiêikitô âtec impré^ 
cation y Tnn qù^il n'acénlsait pas sans sujets 
l'antre qn'il n'était t>as coupable du meurtre. 

On fiusâît Snr-tont beaucoup d^nsage de té^ 
ùioîns dans le barreau d^Athènes. Comme Ie$ 
Athéniens n'avaient pa& de notaires , de per-^ 
sonnes qui vivent de la confiance publique ^ 
et dont tonte la fortune dépend de tette con-^ 
fiance ; dans leurs affaires y dans les engage^ 
mens qu'ils contractaient ensemble, ils avaient 
tecours à des témoins > ils déposaient leurs 
billets et contrats che2 des particuliers à qui 
On les dérobait , ou qui feignaient de les avoir 
perdus , qui , par négligence ou parce qu'ils 
étaient séduits^ les falsifiaient ou les laissaient 
falsifier. Il est certains avantages dont nous 
|ouissônS sans y faire assesK d'attention f noui 
ne pensons pas assez combien il est com^ 
m ode de trouver des ofBciers publics, devenus, 
par état et pour leur intérêt propre , les gar* 
diens sûrs et les dépositaires fidèles des actes 
qui constatent nos droits et qui garantissent 
nos possessions. 

Mais si le défaut de notaires était pour les 
Athéniens une source de procès , les procès 
se jugeaient bien plus promptement que chez 
nous : on n'embarrassait point la justice d'une 
multitude de formes qui les rendent éternels ; 
9 causes les plus imporutat^ se plaidaient et 
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fee décîdaient • le même -jour ^; le crédijï o^ I^ 
nom des personnes n^ rendait pas les afFoires 
interminables (i). Lçs chicaneurs trouvaient 
des n3.oyens pour reculer la plaidoirie } niais, 
dès qu'on les /aya^ttùrés de leurs, retranché- 
mens j £u'on avait lev4 les obstacles ( ce qui 
n'était pas difficile) , et que la plaidoirie était 
ouverte , tout était bientôt terminé, . , ; . 

Au, reste ,: les témoins étaient obligés de 
mettre par écrit Pobjetdejieiirs dépositions , ^t 
de prêter serment avant ded^posôr. On pou- 
vait forcer ( quelqu'un de rehdce' témoignage 
sur un iaitdont il était instrait / ou dé pro-^ 
tester avec serment devant 4es jugçs^qu^îl n'en 
avait nulle connaissance(7»ûJtoA?f/t èexomo^ 
sastAai) y. son$ peine de payermille drachmes 



(i) Qu'on me permette ici dé faire Une remarqué^ 
que d'autres ont ^ sans doute ^ faite avant moi. Qu'il sur« 
-vienne chez nous une affaire ejiixe gen« qui n^ont au'cus* 
considération , elle est bientôt terminée j et , pour l'or- 
dinaire , justement décidée 9 pat lés princî^tes invariables 
de l'équité naturelle | ou par les dispositions claires dés 
lois- positives : que la même affaire soit entjre des hommes 
puissans ou riches , ou même qu'une des. parties seule* 
ment ait un grand nom ou une grande fortune ^ on voit 
naître aussitôt mille dîfHciiltés et mille embarras ^ qui 
rejettent bien loin la décisîbn. La justice n'est- elle donc 
pas une ? Ne doit-elle pas ♦ être la même pour tout le 
inonde ? La nature des règles* t?kpge-t-elle par la i][0aUt4 
des personnes ? \ :j 

I. ' J.8 
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an trésor , 8*il te Tefùsaît à l'un on à rautre. 
On ne pouyait déposer d'un oui -dire que 
quand la personne à qui on avait entendu dire 
la chôâe était morte , et non lorsqu'elle était 
vivante. La' déposition d^un homme vivant 
était marturia ; celle qui était faîte sur le rap* 
port d'un absent ^ s^appelait ékmarturia 
mais on ne pouvait déposer sur le rapport 
d'un absent , que des Ëdts passés hors du ter- 
ritoi^r^ de rAttiqne!^ auxquels on n'avait pu 
être présent. Si^ après avoir perdu sa cause , 
on était persuadé ^e les témoUis avaient dé- 
posé le faux ^ si on avait des moyens de leê 
convaincre^ op. pcruvait les attaquer en jus- 
tice> comme ayant rendu un fimx téasoignage; 
ton pseudoMarturitOi ; xm pouv^k attaquer 
celui qui avait ^urni les témoins j comme 
ayant eu recoure à des voies illicites^ ton ka^ 
kotechniôrim 

Peines en usage <kez les Athéniens. 

J'ai annoncé que je parlerai des peines 
qui étaient en usage ches lés Athéniens ^ Je 
finirai par-là mon traité sur la jurisdiction 
d'Athènes. On ne pouvait imposer plus d'une 
peine dans un tribunal , quel quç fût le délit* 
laes principales peines étaient : 

Atimia y l'inlaipii^ Qu d^Iamalion ^ qui 
couâktâit à être dépouillé de tous les droits 
de cltoyeu ^ ou d'une partie de ces droits» 
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Celui qui ««bissait une diffamation entière ^ 
était kathapax oii oloklèrôs atimos. 

Douleia ; la servitude à laquelle était ré- 
duit un homme. Il y avait certains délits 
pour lesquels la loi ordonnait de vendre le 
coupable. 

Stigmata , des marques qu^on imprimait 
dvec ijin iEër xouge sur le front ou les mains 
des esclaves qui s'étaient enfuis , ou qui 
avaient coxiijaiîs quelque a\itre délit grave. 
Trochos y la roue à laquelle on les attachait 
pour les battre de verges , ou pour leur faire 
subir la torture • 

Stélè , on dressait une colonne *, et on y 
gravait en gros caractères le délit du crimi- 
nel : le criminel dont lé délit était ainsi gravé , 
senomïtJ^t stêli£ès } il était diffamé , lui et 
xoute sa race. 

Desmos , les chaînes j il y en avait de plu- 
sieurs espèces. !-• Ruphôn , c'était un lien de 
bois avec lequel on courbait le çqu des cri^r 
minels j il était nommé autrement kloios ^ 
klôos. 2.<* Choinix , nommé aussi chez les 
Athéniens xulon , podokakè , podostrahè j 
c'étaient des entraves dans lesquelles on ser- 
rait les pieds des criminels, La prison était 
perpétuelle ou passagère j le lieu même de la 

18 * 
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prison était appelé desmotèrion ^ ou simple- 
ment oïkèma y la maison» 

Ophlèma , amende envers le trésor. Celui 
qui était ainsi débiteur du trésor , o opheilôa 
tô dèmosiô y et qui ne s'était pas acquitté au 
terme marqué y était diffamé jusqu'à ce qu'il 
eût payé sa dette y sans qu'il lui fût même per- 
mis de supplier le peuple pour que sa dette 
lui fût remise : s'il mourait débiteur y ses en- 
fans y jusqu^à ce qu'ils eussent payé ce que 
devait leur père y héritaient de sa dette et de 
sa diffamation. 

Phugè y l'exil , le bannissement d'un ci-- 
toyen de sa patrie y sans espérance de retour y 
ou du moins ^ sans qu'il y eût un terme mar- 
qué pour son retour. Les biens des exilée 
étaient confisques et vendus» 

Ostrakismos , l'ostracisme j c'était moins 
une punition , qu'une précaution prise contre 
des citoyens dont on craignait la puissance : 
cette 'espèce d'exil était fixée à dix ans; les 
biens des ostracîsés n'étaient pas confisqués 
et vendus à l'encan comme ceux des autres 
exilés. 

Les supplices de mort chez les Athénienfl 
étaient \.^ xiphos , le glaive j t..^ lithobolia , 
la lapidation j 3.o katacremnismos , être prér 
tîipité du haut d'une roche j 4*^ katapontk*^ 
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htoSy être zioyédansla mei^j b^.^ pharmachon ^ 
le poison, y être condamné à boire un breu- 
vage de ciguë j 6J^ barathron , être jeté dana. 
un goufîre f 7.^ tumpahismos y être battu à 
coups de bâton , jusqu'à ce que .iilort s'en-* 
suivît ; 8*<^ brochas y la corde y être pendu ^ 
^•^puvj être brûléi 
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JrjLFaàs avoir parlé de la )urisdic»ion d^Aw 
thènes ^ je vais passer aux lois de cette même 
ville : je ne me propose pas de donner un 
traité complet de jurisprudence attique , je 
me bornerai aux lois principales qui ont rapr 
port aux discours que je traduis. 

Nous avons déjà obseirvé qu'Atbène^ fut 
d'abprcj gouvernée par des rois , ensuite pa^ 
des archontes perpétuels >. puis par des ar* 
chontes décennaux , enfin, par des archonteâ^ 
a^^els. Çet}:e ville , jalouse à l'excès de la 
liberté et de l'indépendance y redoutait toute 
domination ^ et prenait ombrage de tout ce 
q^ui avait quelque air de supériorité riocapaïf 
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ble de souHrir atfcun joug , elle fut loxig-teim 
dans une espèce d'anarchie funeste ,' jlronblëe 
par des factions et des querelles sans cesse re- 
baissantes I et décMrëe par de frëcpientes 
dissentî<sM« Les malheurs instruisent ; elle 
apprit enfin que la yëritable liberté don^ste à 
dépendre de la justice et des lois. Cet hem^ebic 
assujettissement ne pouvait s'établir que, par 
ft* législateur ; elle clfoîsit Dracon , person- 
nage d'une sagesse et d'une probité recon- 
nues : on ne voit point qu'avant lui la Grèce 
ait eu de lois écrites. Il en publia , dont l'ex- 
trême sérérîté , feyorablé par avance Je la 
doctrine des Stoïciens , punissait de mort la 
plus légère faute f comme le plus énorme for- 
fait» Les lois de Dracon y écrites , selon Dé- 
màde ^ ildn avec de l'encre f mais avec du 
San g y^ eurent le sort des choses t^olentes; Elles 
furent abrogées pen-à^peu par le lion- usage , 
et leur excessive rigueur conduisit à rinipu- 
nité, -^ /; : 

La crainte de retoitifcef Sàtii les premiers 
désordres , fit recourir' à dé nouvelles pré- 
cautions : on voulait relâcitér le frêîn dé la 
loi , et non pas le rompre* On jeta les jréux 
iur un des p^lus sflfges et des plus fèrtùeux 
personnages 'desonsièclé ; je veiai d^riSSlSk^ 
à qui ses rares quaKtéô', et particulièrement sa 
grande douceur , avaient acquis râ'iiiour. et 
la vénération de ^ tous ' s^fi- compatriotes.' H 
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avait àoiXJxé sa prmcîfjala ^ppUcatiou à Tétude 
cle la pl^ilosophie ^ et wr-tout à^la partiel de 
c.e,tte.scîemB^ qu'on agpelle politique , et qui 

s'occupe <le..4;'?^*' ^® %^^J^^9^\ ^^ accepta 
la commission pénible (kr^gl^T 5a ville |)ar 
d^ bonnes Ipis ; i^ais/ n'osant pas tq^cjber à 
de certains jua^x qui lui^araissaient plû3 forts 
.qi;e les remèdes ^ ni keurter de front ^'an- 
ciens préjugea qu'il eût^jçtéjtpposisîbie de dé*- 
truire , il ne ptoposa que les changemens 
qu'il crut pouvoir persuader à ses concitoyen» 
'par Wvôîé de la raison > ou leur faire accep- 
ter par le. poids dé rautorité^ e& mêlant sa« 
gement ,. ç<imme il le disait lui-même, la force 
avec la justice* Aussi , quelqu'un lui ayant 
demandé si .les lois qu^il avait données aux 
jftLthéhiéns étaient les meilleures : O///, dit-il* 
les meilleures quHils soient capables de re^ 
cevoir. ï\ aibôlit toutes les lois de Dracon^ 
excepté celles qui étaient contre les meur- 
triers. 

Il fît graver ses lois sur des pièces de bois 
quadrangulaires , qui tournaient sur un axe., 
et qui ', pour cela , furent appelées axones^ 
Churbeis étaient' d'autres pièces de boî» 
triangulaires , sut lesquelles étaient écrites 
les lois touchant les sacrîficatures publiques 
et d'autres gbjets pareils ; elles étaient pla- 
cées dans & portique royal, tes axones étaient 
placées dans le Prytanée ,; et contenaient leis 
lois civiles et politiques^ 



Nous ne répétèroirs pas be que nous ayoxrs 
'déjà dit d^s ioU àe Selon touchant le goiz- 
^ernement ; mais ^ ayant que d*entrer- dans 
quelques^ ^détails irécrissaîrcs pbur la parfaite 
îhielligence àes. TSarkngaes ' et plaidoyers que 
•je donne atèpublic ,'jeyaîsfeîre connaître Tés- 
prit dé ce légîslàtéiir ^ en Gîtant piusîeiprs cîe 
ses lois, telles qu^elïéi soiftnrâpponées dans 
riistoire ancienne' dé M^. Hbflin'j' dôntfaî 
^éjà copié qilei^âë'i^aTtîdé^/; '^'' ' ' ' 

I>ifféreJttes lois .dç SçJan fjqfdfpMcQM^t^e^ 
titsprit'dexitilé^lézeur.:' 

" Solon permit, à tout Je monde, d^épouser la 
quérelie dé quiconque aurait étq outragé , de 
sorte qiië le premier .yénu^ pouYaît poursuivra 
et mettre en justice celui qui aVaît comm^ 
î^excès* Par cette prdonnaiice , il voulait ac- 
coutumer les citoyens à sentir les maux \^s 
uns des autres , co'mmé iMiembres d'un seul et 
même corps. ., 

Par une. autre loi, ceux gui, dans tes diC 
férends publies , ne prenaient aucun parti , et 
attendaient^ le isuccès pour se déterminer y 
étaient . déclarés infâmes , condamnés à un 
bruissement perpétuel ,, ef à la confiscation 
dé tous leurs biens. Solon avait appris^ par 
une longue; expérience et par dcvprofonde? 
réflexions , que les riches , les puîssans , et 
même les hommes les plus sages et les plus 
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honnêtes , sont pour Tordînaire les plus rér 
serves à s'exposer aux înconvénîens qui résul- 
tent nécessairement des dissentîons et des 
troubles , et que le zèle du bien public les rend 
beaucoup moins yiis pour le défendre , que la 
passion des factieux ne les rend ardens pour 
le détruire ; que le bon parti , se trouvant 
ainsi abandonné par ceux dont la réunion 
pourrait lui donner plus de poids ^ d'auto- 
rité et de force , devient faible contre Tau- 
clace et la violence d'un petit nombre de mé- 
chans. 

Le même législateur ordonna que les ma- 
riées , qui n'étaient pas filles uniques ^ héri- 
tières des biens paternels , ne porteraient à 
leurs maris , outre la dot qui leur était don- 
née ou qui devait leur revenir (1) , que trois 
robes et quelques meubles de peu de valeur: 
car il ne voulait pas , dit Piutarque , que Je 
mariage devînt un trafic et un commerce d'in- 
térêt } mais qu^il fût regardé comme une so- 
ciété honorable pour donner des sujets à Vé* 
tat , pour vivre ensemble agréablement , 
pour âè témoigner une confiance et une ten- 
dresse réciproques. 



(1) Nous ayons ajouté ces mots : outre la dot qui leur 
'était donnée , ou qui devait leur revenir \ on eu rerra 
la raison par la suite , lors<jue nous parlerons des ào{& et 
des mariage»» . 
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Avant Selon , ilci'était point libre de tester | 
les biens du mourant allaient toujours aux 
personnes de la famille : il permit de donner 
tout son bien à qui Ton voudrait , quand on 
était sans enians ^ préférant ainsi l'amitié à 
la parenté ^ le choix à la nécessité et à la con- 
trainte y et rendant chacun yéritablement 
maître de ses biens ^ par la liberté qu'il lui 
laissait d^n disposer à $on gré. Il n'autorisa 
pourtant pas indifféremment toutes sortes de 
donations ; il n'approuya que celles qu'on 
avait faites librement ^ sans aucune violence^ 
sans avoir Tesprit aliéné et corrompu par 
des breuvages ^ par des charmes , ou par 
les attraits et les caresses d'une femme. Per- 
suadé , avec justice , qull n'y a aucune diffé- 
rence d'être séduit et d'être 4brcé , il mettait 
au même rang la surprise et la force , la vo- 
lupté et la douleur , comme des moyens quî 
peuvent également en imposer à la raison , et 
captiver la liberté. 

Il diminua la récompense de ceux qui rem- 
portaient la victoire dans les jeux isthmîques 
et dans les olympiqi^es 9 en la fixantii pour 
les premiers, à cent drachmes .(^^ livres), 
et pour les seconds , à cinq cents drachmes 
( nBo livres ) : il trouvait que c'était une chose 
honteuse de donner à des athlètes et à des 
lutteurs , gens non-seulement inutiles , mai» 
souvent dangereux à leur patrie , des récpnir 
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pfenses considérables-, qu'il fallait réserver 
pour ceux qui mouraient à la guerre , au ser- 
vice de leurs pays , et dont il était juste dq 
nourrir et d'élever les enfans y, dans l'espé- 
rance qu'ils suivraient un jour l'exemple d.0 
leurs pères. 

Afin de mettre en yigueur les arts , les niié- 
tiers et les manufactures , il chargea l'aréa^» 
page du soin de s'informer des itiôyens dont 
chaciui se servait pour subsister , el de punir 
ceux qui menaient une vie oisiy^V Ottre tette 
première vue de faire fleiurir les arts' let' Ips 
métiers , rétablissement de cette loi était fbn«- 
dée sur deux autres raisons encore plus im« 
portajntes. Premièrement , jSolon considérait 
que ceux qui n'ont rien et qui ne travaillent 
pas polir gagner de quoi vivre , sont prêts^ à 
employer toutes sortes de voies injustes pour 
subsister , que le manque du nécessaire lea 
dispose aux malversations , aux rapineà ,.aux 
artifices ^ aux fraudes }. ce qui f prme , dans le 
sein de la république , une école de vices , 
t^t y entretient un levain qui ne manque pas 
de s'étendre et . de corrompre peu-à-peu les 
moeurs publiques. En second lieu ^ les plus 
habiles dans l'art de gouverner oiit toujiours 
regardé ces hommes ennemis du travail ^ 
comme une troupe dangereuse d'esprits in- 
quiets , avides.de nouveautés , toujours prêts 
aux séditions et aux troubles ^ intéressés aux 
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rëyolutîons de Tétat qui peuvent seules chan^ 
ger leur situation. Ce sont toutes ces vues 
qui portèrent Solon à déclarer , par la loi 
dont nous parlons y qu^un fils ne serait pas 
tenu de nourrir son père , s'il ne lui avait fait 
apprendre aucun métier. 
• Il dispensait du même dévoir les enfans nés 
d'une courtisane : car il est évident , disait- 
il 9. que celui qui méprise ainsi l'honnêteté et 
la sainteté du mariage ^ n'a point eu en mae 
la fin légitime qu'on s'y doit proposer , 
mais n'a songé qu'à assouvir sa passion ; 
s'étànt donc satisfait lui-même y il ne s'est 
réservé aucun droit sur ceux qui sont venus 
de ce commerce , et dont il a rendu la vie ^ 
aussi-bien que la naissance , un- opprobre 
éternel. 

Il était encore défendu j par Tes lois de Solon,. 
de dire du mal des motts , parce que l'a religion 
portQ à tenir les morts pour sacrés ; ta justice ^ 
à épargner ceux qui ne sont plus j la politique , 
à ne pas souffrir que les ' haines soient éter- 
nelles. Il était atiasi défendu de dire aucune 
injure à personne dans les temples , dans les 
lieux où se rendait la justibe , 'dans les assem- 
blées |mbliques , et aux tnéâtres pendant les 
jeux : car , de ne pouvoir être nulle part 
mettre 4e sa fcolère , c'est l'effet d'un naturel 
trop indocile et trop efFréné j comme de la 
retenir en tout tems et en toute occasion ^ 



I 
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c'est une yertu au-dessus des forces humai- 
nes , et une perfection réservée à la loi 
évangélique. 

Cicéron observe que le législateur d'Athè- 
nes , dont les réglemens étaient encore en 
vigueur de son téms , n'avait fait aucune loi 
contre le parricide. Comme on lui en de- 
mandait la raison , il répondit qu'il lui sem- 
blât que faire des lois , et statuer des peines 
contre un crime inconnu et inoui jusques- 
là , c'eût été . l'enseigner plutôt que le dé- 
fendre. 

Il faut maintenant entrer dans quelques 
détails , comme je l'ai annoncé ; je parlerai 
d'abord des formes à observer pour abolir 
une loi ancienne , ou pour en établir une 
nouvelle y ensuite des lois pour les mariages , 
des lois concernant les filles , les femmes , 
et les enfans mâles , jusqu'à ce qu'ils fussent 
inscrits sur le registre des dtoyens , des lois 
pour les tutèles , pour l'adoption , pour les 
testamens ^ pour les successions et pour le 
commerce. 

Formes à observer pox/r abolir une loi an-i 
cienne , ou pour en établir une nouvelle* 

Nous avops parlé suffisamment dans ce qui 
précède , et sur-tout dans le précis historique y 
du sénat des Cinq- Cents : nous ayons dit que 
^fiiis \% cgurs de chaque pryt^e ^ qui durait 



do 
teiiî 
app. 
. Il . 
d'une 

la saiii. 

la £n 

maïs ii':i 

s'étànt cl 

réservé ai. 

de ce coiii 

aussi-bien ( 

étemeL 

• II était enct 

de dire du mu 

portQ à tenir I 
à épargner ceii 
à ne pas satiO^ 
nellcs. JI éUât 
injure à pei^ii 
lieux où > 
bléeSfmf^Jiqueft 








^e. E^rtr 




3rt u^-_ 



r'--^ , — - 




^ des formes 



regarde les 
<^tts occuper 
29 



a8o TRAITÉ DE LA JUIUSDICTION" 

trente-cinq jours > il y avait régulièrement 
trois assemblées du peuple»^ à quelque dis- 
tance Tune de Tautre. Dans la première 
assemblée de la première prytanie f qui se 
tenait le onze d'Hécatonil^on y ou de Sep- 
tembre 9 on s'occupait de la révision des 
lois. Si le peuple , sur la proposition qui 
lui en était faite y youlait abolir quelqu'une 
des lois existantes y les prytanes assignaient 
la troisième assemblée dans laquelle le peu- 
ple examinait de nouveau si la' loi devait être 
rejetée : les prytanes lui demandaient dans 
cette troisième assemblée 9 s'il voulait élire 
les nomothètes y ou législateurs y qui étaient 
au nombre de mille et un ^ et ne pouvaient 
être pris que parmi les juges qui avsuent prêté 
le serment héliastique. C'étaient eux qui dé- 
cidaient en ^dernier ressort et sans appel ^ si 
la loi devait être rejetée j c'était devant eux 
qu'on plaidait pour cet objet. La loi était atta- 
quée par un ou plusieurs citoyens j elle était 
défendue par cinq personnes qu'on élisait 
dans la première assemblée , sous le nom de 
syndics \ et dont la charge consistait pro- 
prement à être les avocats de la loi qu'on 
voulait abroger. Lorsqu'on voulait établir 
une loi nouvelle , celui qui la portait , devait 
la proposer au sénat avant la première assem- 
blée : si le sénat Papprouvaît , on la faisait 
Kre par un greffier dans la première assem- 
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blée- Daiis rintervalle entre cette première 
assemblée et la troisième , Tauteur de la loi 
devait la faire afficher devant les statues des 
dix héros qui avaient donné leurs noms aux 
dix tribus d^Athènes , et en remettre une copie 
au greffier qui en faisait de nouveau la lec- 
ture dans l'assemblée du peuple. Le jour de 
la troisième assemblée , le peuple , sur le 
rapport des prytànes , élisait , s'il le jugeait 
à propos y les nomothètes ^ qui décidaient 
souverainement si la loi nouvelle serait éta- 
blie- La première attention que devait avoir 
celui qui portait une loi nouvelle , était d'exa- 
miner si elle n'était point contraire à quel- 
qu'une des lois existantes j car , dans ce cas ^ 
il fallait , avant tout y demander l'abrogation 
de la loi ancienne à laquelle on substituait 
l'autre. On courait des risques en proposant 
une loi nouvelle j on pouvait être cité et 
accusé devant le peuple , comme ayant porté 
une loi nuisible à la république , ou contraire 
aux lois reçues : si on était condamné , la loi 
nouvelle était abrogée , et on .subissait une 
peine. On ne pouvait néanmoins être conw 
damné que dans le terme d'un an , à conip- 
ter du jour où l'on avait porté la loi j après 
l'an révolu , la loi pouvait encore être atta- 
quée y mais son auteur ne pouvait être re- 
cherché. 

De tout ce que nous venons de dire , on 
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peut conclure que le peuple seul était souve- 
rain législateur , puisqu'il dépendait de lui 
de nommer ou de ne pas nommer des nomo- 
thètes pour abolir ou pour établir des lois j 
qu'une loi nouvelle devait être proposée 
d'abord au sénat , et ensuite au peuple qui 
élisait des nomothètes y pour qu'elle iùt re* 
çue ou rejetée. Nous avons déjà observé y 
dans le précis historique , qu'il fallait dis- 
tinguer les nomothètes des thesmothètes. Les 
thesmothètes étaient su: des neuf archontes j 
qui étaient proprement les gardiens et les 
conservateurs des lois : leur principale fonc- 
tion était de les examiner avec soin chaque 
année j s'ils efa trouvaient plusieurs sur le 
inême objet , s'ils en trouvaient qui fussent 
opposées entre elles , ou qui eussent été mises 
au nombre des lois, sans en être réellement, 
ils devaient travailler à corriger ce désor- 
dre. Ils faisaient afficher les lois dans lesquelles 
ils avaient remarqué quelqu'un de ces défauts j 
les prytanes convoquaient l'assemblée du peu- 
ple , les proëdres ou présidens en exposaient 
le sujet , l'épistate ou chef des présidens 
Faisait décider , à la pluralijté des suffrages , 
quelles étaient les lois qu'on soumettrait au 
jugement des nomothètes , pour les abroger 
ou pour les ratifier. Il était défendu de porter 
iine loi pour un homme seul , une loi qui ne 
s'étendît pas à tous les Athéniens ^ à moins 
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"que six mille citoyens^ choisis parmi tout le 
peuple , n'en eussent décidé autrement ^ en 
donnant leurs suffrages par scrutin. 

Il est beaucoup parlé dans Démosthène des 
lois portées avant et depuis Ëuclide ; cet £u« 
clide fut archonte immédiatement après Tex* 
pulsion des trente tyrans. H faut savoir que 
Salon n'avait porté ses lois que pour cent ans.; 
Une année environ après Tarchontat d-'Eu- 
clide , un nommé Dioclès porta une loi par, 
laquelle toutes les lois portées avant Euclide y 
lorsque la république était libre , lorsqu'elle 
n'était dominée par aucune puissance illégi- 
tîme , devaient être ratifiées pour toujours , 
par rapport à celles qui avaient été ou qui 
seraient portées depuis Euclide 5 il voulut 
qu'elles eussent force , du jour qu'elles avaient 
été ou seraient portées , excepté celles qui 
avaient déjà été portées , et pour lesquelles 
leurs auteurs avaient fait marquer qu'elles 
n'auraient force que depuis tel tems. Quant 
à tous les actes des trente tyrans qui avaient 
précédé Euclide ^ il avait été ordonné par le 
peuple qu'ils seraient infirmés y regardée 
comme nuls et non- avenus. 

Tout ce que nous venons de dire des formes 

à observer pour abolir une loi ancienne , ou 

pour en établir une nouvelle, regarde les 

lois en général : nous allons nous occuper 

I. .29 
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aé quelques Idis en pârficulièr, I^arlôns (Tàbôrd 
àës lois pour lé mariage. 

Lois pour les mariages. Lois concernant les 
filles et lès fentifiês. 

Cëcrops , roi d'Athènes , fut le premier 
qui soumit le diàtiage à des lois , et qui or* 
dcMsua ^ue chaque citoyen eût sa femme : 
dari^ la suite ^ il ne iut pas même permis 
à: un citoyen d'épouser tme étrangère , ni 
h, uiiîê citoyenne d'épouser un étranger. La 
pôiygamie était défendue ^ tes^cepté dans des 
€^ ti'rgena ^ t)u à cause de la rsireté des ci-* 
toyens , ou parce que la république se yoyait 
épuisée de ^peuple apf es quelque défaite con- 
sîdérable:. Le Waj\^^e était permis entre les 
enfans du ' iiiême père ^ . mai^- non entre les 
énfans Se là mêose mère. C'était un grand 
déihimneiir.'pfùuries deux épôùx de se sépa- 
rer ^'à nroins qu'ils il'eussènt les raisons les 
plus fortes . iSi e'é^t le mari qui renvoyait 
tdi femme (et dans ce cas ^ il était obligé de 
kii rendre ^a dot , ou de lui en p^yer la 
rente ) , cela fi'apt)elait mpopômpè^ apopem-^ 
pein y ekballein y si c'était la femme qui 
abandonnait son mari ^ ce qu'elle ne pouvait 
fefre sans en avertir Tarchbrite , et sàiiB lui 
prèsèritef une requête où étaient détaillée tous 
6es griefs ) , bn ;sè Seirvait des moisapoleîp- 
sis^ apotéipein. 
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Je A^ai v^ nulle part qu'il iallùt.le conseur 
lem^t des parens pour que lesenians mâle^ 
se mariaBsent^ ^t^ supposa que ce conseat^^ 
lue» t l&t jTe^ilîs i à quel â§^ ils pouvaient s>i^ 
pasaer. Ûnë fille ne pouvait jamais se marier 
desono&ef*^ il iallait qu'elle eût le copsea^ 
fôCQjexit ^ o« <le 90B. pè#e ob de son -frère ) oi| 
^i elle nW-aîf^ père ni frère ^ un des par^n^ 
Itîi scM^Vsûrt ^e lufeeur ^ et e)le ne pouvait se 
marîer -mus aeb ocrnsen^m^nt. Une &mfBj^ 
même ^i if'étaît plus sotis là puissance é^ 
adn «lari ^ ou parce que <^e mari était inprt ^ 
on |raree qu'à Valait ):*épudièe^y ou parce 
qu elle Tarait Eibandofnné , ne devenait pa^ 
maîtresse- d'elle-même , elle tombait dans m^ 
lïspèce de tutèle > coiiime si elle eût été en- 
core filin : son mari quelquefois }$. léguât ^ 
en mourant t^ avec une dot. Lorsqu-'urï père 
laifssait une ou plusteurâ filles avec ou sa^ 
sticeesGÎon f dans le premier cas , le plud 
proche parent pouvait revendiquer (i) là 

- • . i ^ > — t ' ■ • . ' ■ « . .• ■ î r l ii 

(i) Pappelle revéndiquet une pupilk , demander èii 
justice x3p!QtL noild adjuge une pupille sur kqirelle noué 
prétendons avoir. droit , eomme sur un effet. de succès-* 
sion qui nous appartient et qui doit nous revenir. L'ex- 
pression pourra paraître extraordinaire ^ mais la c^ose 
n'est pas ordiash^ë dans bos «tœurs. La }-Urispfudeftce 
d'Athènes se troare ici conforme à eeUe des Hébreu:! y*^ 
tiiâz lesquels uàe pupille uppa^tenak û« mélHe £(u plu* 
proche parent. 

X3 * 
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Geàtà qui gardait: sa lemmie surprise eo adul- 
tère y se déshonorait. li était défendu ans 
femmes adultères d'^entrer dans les temples 
publics j si elles le faisaient , on pouvait les 
insulter impunément J arracher ïenw parure , 
\es maltraiter de paroles et même d'actiaoBS ^ 
pouryuqù'oja ne les blessât point. On lie Pe-^ 
g^urdait comme fils légitimes^ que ceux qui 
étaient nés d'un père citoyen, et dHine mère 
citoyenne : les autres étaient bâtards, n^àyanfi 
aucun droit à la succession ^ et ne pouvanib 
participer ni aux titres ni aux privi^es de ci* 
toyens. Ils s'assemblaient dans un lieu d'A-* 
^ânes nommé le Cynosarge ; c'était là qu'ox» 
examinait s'ils étaient yraiment iils de ceux; 
qu'ib disaient leurs pères. On nommait Tan* 
ian t dix jourscaprès. sa) naissance) on fai^af t mp 
sacrifice suiyi d'un festin y ce qui s'appelail^ 
d^caêèii y pdièsai y ihuein y apothuein y esiio'* 
soi. Avai^t dé parler des diiifërens registres 
sur lesquels étaient inscrits les jeunes Athe- 
uwu^ y U &ut dire un rtkfii de toutes^ les divi^ 
fiions du peuple d'Athènes. 

Lois concernant les e^nfans mâles , fusqu^à, 
ce ^u^ilsfusst^nt inscr^its sur. les registres 
des, citoyens. 

L^ peuple df Athènes était divisé , i .<> ®i tri- 
bus ou tii^rs de itibuâ, pkulaiy ai tféitues j. ks 
<;itoyf^ qifd,. Qfôppçâjûenl; ujle tribu y se npai^ 
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vxdlènt phulêtai 17^.^ en bourjgs démpiy démp:' 
tai y est le nom qu'on donnait aux citoyens 
qui formaient un bourg (ij : 3.® en curies ou 
paroisses ^Aratriai ; on appelait ^Ara/çr^?^ ^ 
les citoyens des curies : suivant Harpocration^ 
il devait y avoir trente curies, puisqu'il y 
avait dix tribus , et que chaque tribu renfei^ 
mait trois curies : 4-^ enfin les curies se Sfub- 
divisaîent en trentp ioxaiWes genè j les citoyei\s 
de ces familles se noxaraoïent gennètai ou ge^ 
j^è£ai.iLes trente iaroilles .qui composaient 
les curies , avaient des sacrifices commuas 
qu^les, faisaient à certains dieux^ 

U faut distinguer dans les vingt premières 
années des jeunes Athéniens y plusieurs épo- 
ques, qu'il n'est pas facile, de marquer. Après 
avoir comparé les divers sentimens des au- 
teurs y et m'être rappelé plusieurs passages de 
Démosthène ^ voici l'opinion qui m'a paru là 
plus probable. Depuis un an jusqu'^à sept ^ 
c'était ordinairement le tems où Ton présen- 
tait ses enfans aux citoyens de sa curie y eis-- 
agein eis tous phratorasy on les faisait ins* 
crire sur un registre j on immolait une vic- 
time dont on partageait les chairs à ceux qui 
étaient présens : cette cérémonie, se faisait le 



(1) Nous avons parlé suffisamment y dans le précis his- 
toric^ue 9 des tribus et des bourgs : nous ne répétero^ 
pas ici ce que txqjib avons dit ailleurs». 
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troisième jour des fêtes apatnriennes (i). Sî 
les citoyené de la curie croyaient que Tenfant 
n'était pas légitime , ils né s'en rapportaient 
pas au serment du père ; maïs il^décîdaîent 
entre eux , et prononçaient que Tenfant ne 
devait pas être reçu dans la curie. On pouvait 
les attaquer en justice sur leur refus de rece- 
voir Penfant , et montrer qu'ils avaient eu 
tort de ne le pas recevoir'. Si quelqu'un dispu- 
tait à l'enfant d*être de la curie où on le pré- 
sentait, il pouvait retirer la victime de Vaute^ 
et albrs il courait les risques d'un procès q§^*on 
était en droit de lui intenter. A quatorze ans. 
commençait l'âge de puberté , ce qui s'appe- 
lait êbèsai j on était pour-lors au nombre des. 
ephèboî. Deux ans après l'âge de puberté , 
epidiètes êbèsai , était une époque intéres- 
sante ; je ne. sais pas sî tous les jeunes Athé- 
niens étaient majeurs à cet âge, et censés 

(i) On Apipelûit /éie^ apa^uriennes on apnUines , des 
fêtes qui 86* célébraient à Athènes dans le mois Pyanep- 
«ion ( Janvier ) ,, pendant quatre jours. J'ignore au reste 
61 un père ne présentait pas une seconde fois ses fils à la 
curie dans un âge plus avance , ou si , par ta suite des 
tems , il les présenta phis tard ; il parait certain qu^l 
^ présentait ses filles lorsquMles étaient en âge d'itre 
mariées , et que le jour de cette présentation il don- 
nait un repas nommé gamèHa , qui était aussi le nom 
du repas de noce que donnait Têpoux le Jour de s&a. 
mariage. 
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hommes; maïs on peut Tassurer de ceux qui 
étaient pupilles , de ceux qui , n'ayant pas de 
père, étaient sous la puissance de tuteurs. Dé- 
xnosthène perdit son père à sept ans (1) j il 
iùt dix ans en tutèle , et après ces dix ans , 
prenant la robe virile , il attaqua ses tuteurs 
pour malversation dans la tutèle. Il est pro- 
bable que ceux qui avaient leur père , n'étaient 
majeurs , n'étaient leurs maîtres , kurioi éau- 
ton j sui juris , avec pouvoir de disposer de 
leurs biens , qu'à vingt ans ; car c'était alors 
qu'ils étaient inscrits sur le registre des 
hommes y sur le registre des citoyens ^ sur le 
registre du bourg de leur père eis to lixiar^ 
chicon grammateion (2) : on leur faisait prê- 
■ Il I I • ■■ ■ ■■■ ■ I I I ■ ■■ ■ .» I ■ ■-■ I 

(1) ^ sept ans y non pas accomplis j car alors Dé* 
mosthène n^aurait été majeur qu^à dix-sept ans j or , il 
est certain que les pupilles étaient majeurs à seize. Sui- 
vant le calcul de Denys d'Halicamasse y Démosthène 
plaida contre ses tuteurs sous le dix-huitième arcKonte 
depuis sa naissance} d^où Von pourrait conclure qu'il 
aurait été alors dans sa dix-huitième année. Mais y sans 
doute y Démosthène était né à la fin de Farchontat de 
Démophiie^ et au commencemeut de celui de Timocrate; ' 
de façon qu^il n'avait réellement que seize ans accom- 
plis y et qu'il commençait sa dix-septième année lors-< 
qu'il intenta procès à ses tuteurs. 

(2) Quoique les pupilles fussent majeurs et censés 
hommes à seize ans accomplis y je ne crois pourtant pas 
que cette majorité^ fût entière ; il y avait ^ sans doute 9 
des restrictions que fe ne puis marquer. 



ter sermeat ;. el e'é^it ea v^rto de cet acte pu^ 
hlic et aolemnel qu'ils ^eyçne^ent citoyens et 
membres de Tçt^N LûF6q[i^\^ï ép^be prenait 
la rol^ virile y. çt était q^s a^ nofnbre dea 
bo^^mesy il subirait. u^e ^pre^uve ou 0xa* 
men (i) 4okimQ;sia ^ ^^ Vo^ disait 4? ^i ^^A^ 
m^^teis anèr^ Noua avo^s, passé i^ie époque 
qui n*^est fa& 4 ^^gl^g^^ > ^^^% V4gP 4e dLcr 
bwt ^i\s^ ajtiqï^çl âge }eft éphèbes ét2^eï^t 
iqscrita sur le x^^tr<ç da^ jeuiieç Athé^uens 
GOBStitu^ç \. \^ ga^^ (jeaffcrnti^re^, tâaperi^ 
poloa : ils remplissaient ççtf;e fonction p^d^t 
deux ^s jusqu'à 1^ yingti^mç année. S^,yojr 
si 9 en leur mettant lés arçioa à la main y. oa: 
leur taisait prêter un serme:p|t cité 4an3. quel- 
ques auteurs y sous le nom de serment des. 
ëplièbes , ou si ce serment était celui qu'on 
prêtait à vingt ans ; c'est ce que je ne puis dé- 
cider. Voilà ce qiie j'ai trouvé de plus satisfai- 
sant-dans des questions difficiles y qui ne sont 
peut-être si embarrassantes , que parce que 
les usages ont changé y et que les auteurs n'ont 
point parlé des mêmes tems» 

Lois pour les tutèles. 
Nous venons de dire que les en&ns mâles 



(i) Cet examé)^ consistait mpudendorum inspectâpne-i 
selon Samuel Petit , d'après Aristote; et les ^maii^ 
imitèrent long-tems^z» ceci les J^ihé^j^^s*^ 
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qtiî araient perdu leur père :i étaient en tutèle 
jusqu'à r^ de seize ans , qu'à cet âge ils 
faisaient rendre compte à leurs tuteurs. Lea 
lois et les juge^ étaient toujours, favorables^ 
au3P pwpiiUes j et cela devait être y puisque la 
}U6tîce doit sur-tout protéger la faiblesse : il& 
étaient niîs sous la pratectioa de Farchonte ^ 
qui leur nomooxdt des tuteurs quand leur père 
n*Gn avait point nonnné dans son testament.. 
On faisait rçndre u» comiite exact destutèJes j 
il y avait cependant des règles pour que les. 
tuteurs ne fussent pas trop inquiétés* Lorsque^ 
les comptes étanjt débattus^ on avait iait avea 
eux un accommodement ^ on ne pouvait guère 
revenir et les pom:suivre en justice : on ne 
|>Quvait plus les attaquer^ lorsqu'on avaij: laissé 
c;Qi9^1er cinq ans après les comptes rendus. 

JLois pour r adoption^ 

Si la nature n'avait point donné d'enfians à 
un citoyen y il pouvait adopter celui qu^it 
jugeait à propos > et le rendre par l'adoptioia 
béritier de tous ses biens \ mais il fallait ^'il 
n'eût pas d'enians légitimes y soit mâles ou 
femelles j ceuK-<:i^ appelés oi paides gnêsioi y 
avaient seuls droit à 1^ succession de leur 
père ; les adoptifs oi poièt0i ou oi eispoiètoi y 
n'avaient droit à la succession qu'au défaut; 
^s ei^ans légitimes , et ne partageaient éga- 
le.ment a^c e^:i(^ que da^s lie cas où \%s enfanai^ 
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légitimes étaient nés après Tadoptîon. On ne 
pouvait adopter qu'un vr^,! citoyen ; on ne 
pouvait pas adopter son bâtard , à moins 
qu'il n*eût obtenu le droit de cité. Je ne sais 
pas s'il 7 avait un âge au-delà duquel un ci- 
toyen ne pût être adopté ; ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'on pouvait i'être avant et 
après vingt ans. Un père avait droit de renon- 
cer un fils légitime , sans doute , poar des 
causes graves ; à plus forte raison pouvait-il 
renoncer un adoptif. Il paraît qu'il n'était 
pas nécessaire qu'on fût marié , ou qu'on eût 
été marié pour adopter. Dans le plaidoyer de 
Démosthène contre Léocharès , mn nommé 
Léocrate prétend avoir éçé adopté par un 
certain Archiade qui était resté garçon ^ et 
celui qui plaide n'attaque pas l'adoption dans 
cette partie , supposé que Léocrate ait été 
réellement adopté par Archiade vivant. Lors- 
qu'on avait adopté quelqu'un ^ on le présen- 
tait à sa curie , qui le recevait s'il était vrai- 
jnent citoyen : on le faisait aussi inscrire sur 
les registres de son bourg , car l'adoptif chan- 
geait de curie et de bourg. Un adoptif pou- 
vait retourner dans sa famille naturelle j mais 
il fallait qu'il laissât un fils légitime dans la 
maison à- laquelle il avait été adopté , et qu'il 
abandonnait. Selon Démosthène , dans le 
même plaidoyer contre Léocharès^ un adop- 
tif ne pouvait pas en adopter un autre , ni 
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même disposer ; par testament , des biens dont 
il était devenu l'héritier par adoption. Est-ce 
une prétention d'avocat ? ou parlait-il d'après 
une loi reçue et un usage constant ? Si Tadop- 
tif mourait sans enfans y les biens retour- 
naient à là famille de celui qui l'avait adopté. 
On adoptait quelquefois un jeune enfant à 
un homme mort , pour faire revivre le nom 
du défunt ( car l'adopté prenait Iç nom de 
son père adoptîf ) , et pour rendre l'enfant hé- 
ritier de tous ses biens ; mais dans ce cas , 
Tenf ant devait être de la branche du mort j on 
pouvait attaquer l'adoption et la faire casser ^ 
s'il n'en était pas. Si les parens négligeaient 
de faire revivre le nom d'un citoyen mort , 
i'arckonte , premier magistrat de la ville , se 
chargeait de ce soin , et adoptait au défunt 
quelqu'un de sa branche , ou du moins sans 
doute , quelqu'un de ses plus proches > qui 
prenait son nom. 

Lois pour las successions. ^ 

Nous avons parlé plus haut , d'après PIu-^ 
tarque , de la liberté qu'avait accordée Solon 
de donner tout son bien à qui Ton voudrait , 
quand on était sans enfans ; et des restrictions 
qu'il avait mises à cette liberté ; il est une 
restriction dont Plu tarque ne parle pas , mais 
qui existait sans doute : je ne puis penser- 
qu'il fût permis de léguer son bie^ à des 
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ëcraligers qu'il n'était pôînt perniig d'adopter» 
Hi 1^ 'femme$ , «î les ènfans , nî les escïa- 
Ves tié pouvaient tester : on ne pouvait dis- 
poser de 6a fortune ^ par testament , qu'à 
rage dô^ vingt ànô. Un père léguait ordinai- 
temént une dot 4 sa fille , lorsqu'il laissait 
des fils : s^il u'êû léguait pas , il est certain 
qu'il lui en était dû ûîiè , suivant l'étendue 
de là fortune laissée. Je croirais ecvec Samuel 
Pfetît , d'aptes un passage dû plaidoyer d'Isée 
Sûf la Succession de Pirrhus , que la dot de- 
Vâît être au moins la dixième partie des biens 
iaîssés par le père. 

La matière des successions n^est pas facile à 
ëclaircir : voici cependant ce qui m'a semblé 
le plus prol^able y après avoir bien examiâé 
et conféré les^ passages des orateurs qui en 
ont parlé» Lorsqu'un citoyen mourait lais- 
sant des enftms mâles , ils partageaient tous 
également sa succession ; s'il laissait des en- 
fans mâles et feso^lles y lès mftless partageaient 
de même , seulement ils étaient obligés de re- 
mettre à leurs sœurs une certaine dot pour leur 
mariage : s'il ne laissait que des filles y les plus 
proches parens pouvaient revendiquer la suc- 
cession , mais il fallait qu'ils revendiquassent 
les filles avec la succession; ils ne pouvaient re- 
vendiquer Fune sans les autres : s'il ne laissait 
iiililles ni garçons , ses frères ou scètirs, les en- 
ians ou petits-enfans de ses frères ou sœurs > 
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héfitéxeût dé sei lietib , sâfrs qtue lê^ ttiàlés 
eiiasérit raVantage ': S'îi ne lui t-estaît nî frère ^ 
ni sœur , iii iieven , tri niêàe da;ns aticline gé»- 
xiérati'on , «es ccfiisins et eirfâfrs de èes cou* 
gins héritaient de lui y les mâles ayant 'aliyth 
la prëférenfiè : s'il ii'è±i3taît âI. cousins , ni 
enf&ns^e cbusins-^ ni du câté -de son pèfe ^ 
ni ^u oâlié de sa lùèVe ^ alors 1»8 seuls plttB 
proches parens da^ e^dé son p^ héfitaieift 
de sa, iortune $ tient du côté de là mère étai^il 
exclus. , 

Un héritier par i^stameiit et un adoptif ne 
pouyaiient posséder ki siiccessioB du dé&int sanf 
la revendiquer 9 e^'est^à-diFe. ^ sans ëe préseia* 
tertiu )ugé y et sans lui déclarer le droit ^a'il 
^.^SLmtit 4 kl 6ikcceBSToi>..Ii n'y àTaitjque lel 
enfiâis ilégifeinibs qui né '&ns&at t fMfr lenâs 'i^ 
tiôïhpttr cette formalité .y -etqui pusseât entrer 
en pcfskesûan de leur patrimoute «toâ aueuae 
tôrme préalable. . 

ïl.y ^aft'tttié foi'mtô 'ptfrtîctiliêre pour 
reVëitdiqiîrér îinè «ùcces^ièh i, â^itt il ^est paarlé' 
dans -{>l'a^ëtfrs pléAàb^^s'^^'^ et qui , su£* 
Vant DéthoAMiite , ëtt^t -f^gftrdée conraie 
odîèttfee. <5éWë f<*iBfe sUÈppëlait en grec dût* 
7rtatià4à\ C?é^t%iiiô'bppftis*lidnqu'îoii faisait 
en venant affirttféi^^ ë^'t€^<m cettes qiii 
possédaient tfci qui çevenfÙquaîent la. succes- 
sion, n'y ^vdieiit aucunfdcoit. CéUeop^positioa 
«rrètait toutes^earoulrea poir^uite^t judici%h?es, 
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H fallait attaquer Topposant , qui avait dé- 
posé une somme entre les mains du juge ^ et 
qui perdait cette somme , s'il était décidé, que 
son opposition et son aiHi'mation portaient à 

&UX. 

Lois pour le commerce. 
Le commerce est un échange d'effets potir 
d'autres effets ^ ou d'eflets quelconques pour 
des pièces de métal auxquelles on a attaché 
un certain prix. Les principales productions 
de TAttique étaient l'argent , les figues et 
olives. Les Athéniens avaient sur le mont 
Laurium des» mines d'argent très^fécondes ; 
un grand nombre de particuliers faisaient 
valoir ces mines- au nom de l'état dont il 
les tenaient à ferme : il y avait des lois parti- 
culières pour cet objet y dont il est parlé dans 
Démosthène. Le territoire d'Athènes n'était 
point très-fertile en blés j mais outre le miel 
du mont Hymette qui était renommé > il 
produisait beaucoup d'olives et de figues. 
On ne pouvait pas disposer à sa volonté 
des productions de ses terres » ni \e^ trans« 
porter où l'on voulait : il y ayait y par ezern** 
pie , des lois. qui défendaient ^ sous les peines 
les plus rigoureuses j de transporter hors de 
l'Attiqueles olives et les figues. 

Ce serait une erreur , pour le dire en pas- 
sant , de croire que les particuliers ont un 
droit absolu sur leurs propriétés. £a oous 
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rénnissant avec d'autres hommes^ jipti& avons 
fait avec la société une espèce de pacte tacite 
par lequel nous nous engageons à lui ren<« 
dre des avantages pour ceux que ïious en 
retirons. Tous les membï'es d'un état ne sont 
pas cultivateurs ; les uns sont marchands ,' 
les autres commerçans y d'autres artisans ^* 
d'autres soldats , d'autres laboureurs et cul- 
tivateurs. Les particuliers qui servent dans^ 
les troupes , ceux qui vendent , qui com- 
mercent , ceux qui vivent de quelque art 
ou métier , ont un droit réel sur le produit 
du^avail ou des fonds de ceux qui labou-' 
rent et qui cultivent j ils ont droit d^exîget* 
d'eux leur subsistance , puisqu'ils les déleA- ' 
dent au péril de leur vie , puisqu'ils leur four-, 
ftissent des vêteméns et les autres choses né-' 
ctssaires , utiles ou commodes. N^ayant au- 
cune autorité sur eux , ils rie J)euvent pasr 
leur aller demander eu:t-mêmes de quoi sa 
nourrir , ni leur faire rendre compte de 
leurs productions j mais le gouvernement/ 
qui s'occupe de l'intérêt de tous , doit veil- 
ler à ce que tous les membres de la société 
Be prêtent de mutuels secours , et se procu-; 
rent des avantages réciproques j il doit obli- 
ger , paf exemple , les laboureurs et les cul- 
tivateurs , non à échanger avec tels ou tels 
le produit de leur travail ou de leyrs fonds; - 
mais à eu vivifier le corps de U sopiétf^ par«^ 
I. ao . 
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ti^e dont ih sont membres j et dont l'état 
prend en niaui les intérêts. 

Mais je reviens à mon snjet. Quoique le 
territoire d'Athènes y colnme j'ai dit , ne fût 
pas icrûfe en grains ,. ayant de bons ports 
et une excellente marine , elle y suppléait 
par le commerce sur mefr j elle tirait beau- 
coup del3les^dè rïlélespont , et sur- tout du 
Bosphore. Il y aVaît des lois pour ce com- 
n;iércè : on ' infligeait les dernières peines à 
qûÎGoncjuei faisait ïè. commerce de blés pour 
nn auti*e port que celui d'Athènes , et afin 
4*en€Oura^er les dénonciations , on adjugeait 
au. dénonciateur la moitié des eilets dénon- 
ces, on ne cro'yait ^às devoir abandonner 
la subsistance des p*eui)le$ à l'incertitude des 
ëyençmens f au caprice ou à l'avidité dgs 
cpmirie.rçaTis, JPerçi^cIés, pour tout le reste , 
que la liberté est l'aine du commerce , les 
Athéniens pensaient, qu'ils devaient la res- 
teindre et l'asservir. • à de certaines règles 
pour, une denrée de première nécessité. 11 y 
^vait peine de paort contre tout homme qui 
achèterait, pljis . de, cinquante jpAùrmés ou 
nuçaures deblé (i) j tant on redoutait le mo- 
nopole > tant on était attentif à l'empêcher ^ 
et séyère à Je punir. 
». ■ ' ,,. ^ ~ '\ ■■,. , ., [ . jj , ^ ., • ,, / ■■ ' 

mcsuf^ui itait sLj^eiée jpàormo^ chez les Athéniens. 



iLm IcA^ étaient favorables àUx coitimer- 
^âÉfïfî fidètes : qttîcoh(|ue dëriôiiçàrt , accusait, 
inquiétait sans raison des commerçans , pôii- 
taiit être poursuivi Au dfîttiihei , cité devant 
les thesmothèteô et tralîné eh prison : sî Tac-^ 
ctisateur ti'obtênait pas la cinquième partie 
des stilFrâiges , Ori ô*il se désistait de son accu* 
Sâtîofi y il était côridâDtiné à payer mille 
drdchtfiès àù frésofir. On donnait six mois dé 
i'a:Anëè aux coiûriierÇanô pour leurs plx>cé6 y 
dépuis là firi de Novembre jus^'aù com- 
Wencèùient de Juin j et o^ leur faîsatf 
prompte justice avant ce terme j on avait 
attention qu'ils né fussent point arrêtés pour 
leur départ. 

La façon la plttô ordinaire de faire taloir 
son ai^nt , était dé lé placer sur des vais- 
seaux , de le prêter à deô cofnmerçanô ^ & 
ceïtàîn intérêt et à certaines conditions : ori 
faisait, eii présence de témoins , un acte 
qui inarquait cet intérêt avec lesconditîô'ns ^ 
et on le déposait entre les maîn6 d^un tiers. 
Noîi -seulement il n'était p'às permis à un 
coxàmérçant d'Athènes de transporter ni bled 
BÎ autres marchandises dans tin autre p^ré 
qcre celui d'Athènes , eis allô ti emporîon è 
tq Athènaion , mais même il lui était défendis 
de prêter son argent à un commerçant infirac- 
tenr de la loi j si on le lui prêtait , on sd 
rendait complice de son in&action , on s'éx:^ 



20 "^ 
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posait à tme punition , et Ton ne pouvait 
obtenir action du magistrat contre son débi-^ 
teur. 

Dans le commerce sur mer , on pouvait 
prêter , selon les règles , de deux façons , 
pour voyages depuis Athènes jusqu'à une 
yille désignée , et depuis cette ville jusqu'à 
Athènes , ce qui s'appelait daiieisma ampho^ 
teroploun j ou seulement pour voyages de- 
puis Athènes jusqu'à une ville marquée ^ 
jusqu'à Rhodes ^ par exemple ^ ce qui se 
nommait daneisma eteroploun. En prêtant 
sur un vaisseau y on entrait dans toutes les 
pertes qu'il faisait ^ et dans tous les risques 
qu'il courait. L'emprunteur était obligé de 
mettre sur le vaisseau ^ en marchandises j 
le double de la valeur de l'argent qu'il avait 
emprunté. Ces marchandises y qu'il devait 
échanger pour d'autres , étaient le gage de 
la créance , aussi- bien que celles qu^il rap- 
portait en échange y et que le prêteur pou- 
vait saisir , si on ne lui rendait pas son argent 
avec les intérêts convenus. 

Il y avait des intérêts interdits par la loi : 
il y en avait qu'elle permettait et qu'elle au- 
torisait (i). Tous les intérêts s'exigeaient par 

(i) L'orateur Lysîas cite une loi de Solon , qui aban« 
donnait les intérêts à la Tolonté du préteur ; mais les in« 
térdU marqués dan» DémostbÔAe | comme usitél do son 
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mois , tokos emmènos* On en distinguait deux 
principaux , celui qu'on tirait de l'argent 
prêté sur terre 9 tokos e^geios , et celui que 
produisait l'argent prêté sur \m vaisseau , 
tokos naudkos. Ce dernier n'était pasr fixé f 
il était plus ou moins considérable , suivant 
que la navigation était plus ou moins longue , 
plus on moins périlleuse ; suivant qu'on 
l*iavaît stipulée , ou d'Atfiènes jusqu^à telle 
ville seulement^ ou d'Athèneff jusqu'à telle 
ville , avec le retour de cette ville au Pirée. 

Il est parlé , dans fes auteurs , dfe quatre au- 
tres sortes dTntérêts. Tokos ephektos y c'était 
une obole chaque mois par drachme , ou lé 
sixième denier j car six oboles font une 
drachme. Cet intérêt se nomme encore epâ-^ 
helia : c'est le nom donné à l'amende iitnpo- 
sée à quiconque , accusant quelqu'un de lui 
avoir fait tort, concluait contre lui à une 
certaine somme j s'il succombait , il était 
condamné à lui payer le sixième de cette 
somme. Tokos epitritos , était le troisième* 
denier , ou deux oboles par drachme chaque 
mois. Tokos epi drachme y c'était chaque 
mois une drachme par. mine y ou par cent 



tems , et une loi rapportée par le schoUaste Ulpien , qui 
défendait d^en prendi-e de trop considérables , annoncent 
qu'on avaitr réformé cette loi ^ et qu'on avait cru devoir 
^Mtre des bornes à Tavidité des préteurs» 
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drachmes ( 1^ mme Yahix cent fif^hme^ ) f 
c'est-à-dire^ douze drachmçjS p^ Cfi^ dracl^- 
çies chaque ani^^ : c'était Tiutiérjât Le pl^ia 
îasité du tems d^ Démostbène. T^kçs ^p^gr* 
4oos y éjtait Tiutérêt p^r £^mée dç q^uatre- 
•^ingjt-seize pour si:?: ceat3 , ou de çpizp pQup 
cez^t: y huit oboles p^r i^ine çI)Laq»€ moi^. I^s, 
<^eux premiers ÎQterêt^ paraissent çz^ri^taps j^ ' 
^t i^'QXLt aucune |»ropo];tion avep les d^ux; 
autres ; je dpute qu'ijls it^Sipnt aMtprisé« p w 
la loi* 

Voilà tout ce qtîe j*avais h diœ sur fes 
fois d'Athènes : je xi'ai point prétendu 9 je le» 
répète , en doninér un trait;é complet ,. VQ^ 
8euien;Lent parler des lois prinqipalje^ j le plus, 
souvent citées dans Démosthène. Je n'ai, rieq, 
dit des lois concern,wt le.s i^ej^rtres .eit les. 
Tols j Démo^tliène les e:9;pose et les dév.elppp)^ 
assez clairement dans ses harangues contre 
Aristocrate et Timocrate : il sxjiHra , pour 
s^instruire de c$$ lois , dp lire le^. discours, 
avec quçlqu^ attisntion. 
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DICTIONNÂrEÉ 

G;ÉOGiiAPpigu:E : 

I^es royaumes , pTonn^es , villes ^ placée et 'ports 
dont il est parlé dans les harajigues de jpémpsitène 
çt d^JEscAine(ji)p 

A . * • ' > 

' JTjLBDi&E .. Tiilë maritime de. la Tlirace « prèjs et à 
Poriqit clu fleuve Nessus : c^é(;ait la patrie du pKil(^» 
sopKe Démpcrite. 

Abtdos , ville de TAsie mineure , sur rllellesp<)iit , 
vis-à-yis de .SestQS , où Xec^ès fit faire ipi pont^pp^r 
passei? son ,armëe \ elle s^a^eÛe aujûurd^liui Ayido* 

'AeANTHE , ancienne ville de Macédoine selon Plii^e ., et 
de Th^açe selon Etienne ^ s.ur le golfe Stryjmçnien , 
dans la. partie septentrionale de Pistlune où est le ag^ont 
Athos : citait anciennement iTnport àp mer. Elle fut 
d'abord de .Thrace , et ensuite de Macédoine , depuis 
les conquêtes de Philippe ^ ainsi que plusieurs autres- 
viUea^ dont on parlera dans la suite. 

AcARNANiE , province d'Epire , en Grèce ^ séparée de 
FEtolié au levant par le fleuve Acheloûs. C'q^t., au- 
jourd'hui une partie de la basse Albanie ^ et on Ja 
nomme la Oarnia^ 

AcHAÎE proprement dite , contrée de Grèce dans le Pé- 
loponèse , s'étendait le long du golfe de Coriçtbe ^^ 

(i) Ce dictionnaire géographiqe a été revu par l'eu M. Barbeau 
4le la Bruyère^ qui avait' fait une étude approfondie de la géogra- 
phie ancienne et moderne > et dont il reste plusieurs ouvrages sur 
cet objfit. 
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^ depuis la mer dTonie qui la baignait à Pouest, Jusque 
la. SicjGome qui la bornait à l'est $ eUe ayait au sud 
.TArcadie et PEllde. Lei peuples de cette contrée a'ap« 
pellaient Achéens. 

Agobul ou ToftVM 9 PTELiz , Leuque OU Levca-Acta 
^ ou Al^acte f plaees de la Quersonèse , dont ilest £ût 

mention, dans la septième philip pique ^ ou haranguo^ 

sur PHalonèse. Itn'en est parle ni dans Etienne ni dans 

Strabon. M. Delisle met Agora ou Forum au milieu 

de la Quersonèse. 
Aine , irille de Macédoine sur le golfe Thermaïque ; on 

rappel e' aujourd'Iiui Moncastro» 
Ale ou Hale^' ville de TKessalie^ voisine dePliarsale» 
Ai.opicpN^.^E| ville de la Quersonèse ^àPentrée du golfe 

Mëlane. ' 
AxPO](r£ , Thhonivm ,. NiciE^. trois villes appartenant 

aux I^bcrïenS'Epîcnémides , et voisines du passage des 

Therraopyles 5 on les appelait, pour cette raison^ villes. 

de la Pylée. Cette Nicée est différente dje Nicëe dans la 

Bythinîe , célèbre par le concile q^ui s'y tinî contre 

Arius en 32S. 
Amb&àcie , ville d'Epire, prés du Golfe de m^menom^ 

elle s^àppelle aujourd'hui Arta. 
Amfhifolis , ville d^abord de Thrace, et ensuite 4© 

Macédoine , qui s'était appelée anciqnnemejit Les» 

neuf-chemins, 
A)iFHiss£, capitale ie^ Locriens-0:^Qles ^ à l'ouest dé la 

FKocidq. 
Anz>b.o8 } une de9 isles Cycladicis ^ dépendante des Atlié- 

niens. 
Anthemo^te^ ville de Macédoine. 
An TISSE , ville dépendante de l'isle> de Lesbos. Il y es 

avait encore ailleurs deux autres de ce nom , suivant 

Etienne. 



GÉOGRAPHIQUE. Zoj 

!A.NTiioNE OU ^NTRONTA 9 villc Je Thessalîe, sur le dé- 
troit de l'Eubée, renommée par ses ânes d^une grandeur 
extraordinaire, ^^ne étAntrone était passé en pro^- 
Terbe , pour dire. un homme de, grande stature et de 
peu d'esprit. 

Afollonis , ville de Thrace , colonie des Milésiens. II y 
avait un grand nombre de villes (]^ui portaient ce même 
nom. , 

'AiLCADiE y contrée du Péloponèse , renommée par ses 
ânes et par ses pâturages. Elle répond au milieu de la 
Morée , qui est le nom moderne de la grande près* 
qu'isle du Pé.loponèse* 

AiLGiNvsKS y trois isles entre les villes de IVEltylène et de 
Méthylnne, villes de File de Lesbos. Elles sont con- 
nues par là victoire navale que les Athéniens y rem- 
portèrent sur lesiLacédémoniess commandés par CalU* 
cratidas. 

Ai^oos , puissante ville du Péloponèse , capitale de PAp» 

gie ou Argoiidev Ce pays s'appelle aujourd'hui la Sa^ 

canîe-. 
Argura , ville d*Eubée , dans Te territoire de Chalcide. 
Artemise, promontoire de l'isle d'Eubée, célèbre par la 

victoire navale remportée par les Grecs sur les Perses. 
AscRA , petite ville de Grèce dans la Béotie , patrie àjx 

poëte Hésiode. 

y 

Asie ,. la plus grande partie du monde , des troi&queles 
anciens ont connues , était séparée de l'Europe par le 
Tan aïs ,, et de l'Afrique par la mer Rouge et l'isthme 
de Suez. Les anciens distinguaient dans l'Asie plu- 
sieurs grandes parties , qui avaient chacune leurs divi- 
sions particulières , et un nom particulier., 

'Asie mineure était ce pays presque quarré , qui a le 
Pont-Euzin au nord ; la Propontide et la mer Egée à 
Pouest ^ l'extrémité de la niçr Méditerranée au sud 3 la 



Sytric et la Grande- Arménie à Test roii apppUaWjaui- 
4^hui r Asie mineure ^ la Natolie. 

j4a<e ^up;éjii]&uu 4^t ^ l'e^t de rA^ieM îiMiire , et cpm- 
proivait la J\d[éi^potfi;nie , la Perse , lies Indes. ^ etc. 

AsoPE y rivière de Grèce ^ dans la Béotie. £Ue avait sa; 
source aupxès de la ville de Platée ^ en Pbocide , pas- 
sait pac la campa^e de Thèbes , et allait ^e fêter dans 
r£i)i:ipe y à Pôrient d'Orôpe ^ entre la ville d*Au2ide* 
et le promontoice Delphinium. On la nomme encore 
. aujourd'hui A^opo^W. yavaildiUftslaGrèoe deux.autres 

- j^iyiètes. de ce même nom. 

Athènes , capitale de P Attique ^. unedes plus puissantes 
villes de la Gsèce ; s'appela d'abord Céampie j de Cé- 

- crops son premier roi j et prit ensuite le noijd d' A^^nes y 
ilorsqu'AmpIlictyon , som troisième roi ,. Peut consacrée 
à Minerve , nommée e&grec^i;&«a^.'C^est au)Ourd%ui 
^thijies y ville de la Livadie. 

AtHos', moiltagn£ £c>rt cëtèhre, d*ai»ord de l%xace, et 

- ensuite de JV^acédoine^, que la fable dit %voir pris son 
nom du gëant Atha. On a. prétendu que Xemes Parait 

'pçrcéepourfi^repa!Ss^.sa flotte à travers. £lle.sVppelle 
aujourd'hui jégia,S'Oros , c'est-à-dire , Iç Moï^t-Sacré y 
à cause du g^a^dflp^p^>çe de. ijiQB^astères gj,ec$ q^i J sont 
construits. 

A.THaoi^E : £schine parle d'une ville de ce nom d^ins sa 
.première letj;re. !pile ne devait pas être éloignée de l'îsle 
de Crète et de la ville de Rhodes :il n'en est fait men- 
tion ni dans Strabon ni dans £tienne. 

_Attïque y pays d'Athènes , à Pest de la Grèce , entre la 
mer Egée , la Béotie et le j^ys de Mégères. L'Attique 
contenait beai^cpup de villes et de bpurgs \ c'est aujour- 
d'hui un canton de U Tmrq^ie européenne ,/ dans la 
Livadie», 



a 

B.:éPTiE , contre^ de prAçe ^ y^i cojg^finîiîj à l'AttJ^n^, et 
^u P^y« d.Ç Mjég^rq^ du ç^\é 4m wd y à la Pl^cid^ et 
aux Locriens-Êpicnëmides du côté du nord : ç*e^ s^- 
jourd'îiui mp paçti,^ dç l%!Liy|4i^, <îP^WWiç.^ii|S Ije jqyo% 
de Stramalipe* 

]P£RRH]É£ ou BËRRHoé ^ CB gfec Bâfroia.^ vilïe de Macë« 
doine. C^est probablement la même qu'Etienne appelle^ 

. ^rqèoux J^rçîc^ , .et qui, selon Fl^ , était om^de^ 
principcdes villes dç Macédoine ^ 1% pi^^mi^èri^ ^rès. 

B^THYNi^^ ,. pf yi d'AsJje ^ dans 1^ partie sepUflil^^Of^qle.dc^ 
l'Asie JVJineure , qui ^va^t^Qord le Pont-$lu:^in^ à 
l'oujestj/e BpçphiOf ç dj& Thrsjçe e.t 1^, Piçppontidç^ jau 

, suçj fe 3V)[ys^e^et l^.Ph^^ip ,, ftt èil'é^t 1^ Ps^p^ag^ie, 
Ses villes principales étaient Chalcédoine| .Kic^e y 
Nicoméd^ej-Héf^ciép , Ap^j»^/?,, et. P^^se^yig ytf 4 |W flg l> 

BpsLipraitÇfB , ijilie et flçiUYQ , «mI; ^Qrdvweftt :du EtHitn 
Jgu^in. Lavil)^.a^ufi8iétéaf>pdéeiî/f&ô3pp6>^ Çif/e 
ou Oliifxpoilh* Le ûeuye e^t Wgucoup.pte célèbiie.q[u& 
la. ville , Qjt çftt .ç<Miwi aujAucd'Jxni epua le. ^oin de 
Niepen 

Bosphore , c'est le nom que Fqr d^^pait au .détucôt d& 
Byzançe , depuis appelée Con^tçmiinopl^ Il y avaU 
de,ui Bp&pl^ores très-cq9:f;ms dpins lu géographie, lù^ 

. ^Q^pikorfi de Tkrofie dont on vient de parler , ^etle 
^Q^phQrfi Clmmkkpi , à l'est^de h, Quersonèse-T-au- 
rique , habitée par les Cimmériens , et qu^ l'on af^iello^ 
j^ujourd'hùi h.Cr(m^e ou PttitG- Ttyfyirie^» Démosthènô 
nomme aussi Bosphore une ville ou fameux marûhé 
dans le Pont , o^ les Athéniens laisaient un grand 
• ^(amqbecce de tibd : «Ue était au nord du Pospk^xra 
CixuQiérien^ 
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BvcHETTEy Pandosis et ELATis ^ étaient trois villes e» 
Epire f dans la Cassiopée | du tems de Démostliène eft 
•elon Strabon : d'autres les mettent dans la Thespnv» 
tfe , les Cassiopëêns ayant été rejetés vers les mon- 
tagnes. 

BrzAjrCEy fameuse ville de laThrace, appelée aujourdlfoi 
Consiantinople. 

c 

CABTI.E , petite TÎlle^ de Thrace ^ vers le nord , et pràs^ 
du mont Haemus, 

Calaurie , isle voisine de Trézène , à Pextrëmité do 

•' I^Argolide , peu connue avant ^uVlie eût servi detom«> 
beau àDémosthône. Ce fut dans cette isle que se réfugia 
cet illustre orateur y et qu'il prit du poison pour ne |jas 
tomber entre les maiha d'Antipater , ennemi de sa 
patrie» 

Caebie' f vilîe considéraBlède la Quersonèse. 

Carie , contrée de PAsie Mineure , au sud*ouest. Elle 
était bornée au nord par rionie, à l'est parla Grw^àe'-- 
FHjrygie , au sud et à l'ouest par la mer Icarienne. Ses 
principales villes étaient Halicamasse y Cnide et Mynde* 
11^ ne reste que la demièce soîis \» nxa^ de Mendest^XL 
Mentese. 

Cartste , ville d'Ëubée* 

Cassiofee , contrée d'Epire. 

CjÉBcHàNE^ ScEFsis et I1.1UM9 troîs villes de Plirygiêdont 
il est parlé dans la harangue de Démostbène contre 

- Aristocrate., Cet Ilium n'était pas la même que la fa- 
meuse ville de Troie 1 

C^E ou Cios y isle de la mer Egée ^ patrie du poète Si^ 
monide. 

CÀFHALiNiE ) grande isle au nord-ouest du Péloponèse. 

CiPH^sE , fleuve de U Phodde , sur lequel était bâtie 
Elatée. 
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CaAi:,cinoiNE , ville de l'Asie Mineure, àPentrëe dit 
Bosphore de Thrace, dans la Bithynîe. Cette ville n'est 
plus aujourd'hui qu'un village, après avoir été fameusa 
dans Paiitiqultè. * 

CaÀLCis ou CHAtciDE , Capitale de l'Eubée. Négreponi 
est le nom moderne de Tune et dePautre. 

CHiRLiDONiciF.NNEs (les ) et les Ctan^es , isles au-deià 
desquelles , selon le traite fait par les Athéniens avec 
Artaxerxès, ses vaisseaux de haut bord ne pouvaient 
▼oguer pour venir dans les mers de Grèce. Les Chéli" 
idoniennes étaient au midi sur les côtes de Lycie ou de 
Pamphylie ( dans l'Asie Mineure ) j et les Cyanées 
étaient au nord , dans le Pont-£uxin , des deux côtés 
du Bosj^hore de Thrace. 

Cheronee , ville de Béotie, près de laquelle Philippo 
remporta sur les Athéniens une victoire qui le rendit 
maître de la Grèce. 

CHERSONèSE , voyez QuERSONisE. . 

Chio, isle delà mer Egée , sur la côte de l'Asie Minewre^^ 
entre les isles de Lesbos et de Samos : elle était autre- 
fois renommée pour ses excellens vins , et l'est encore.' 

Cbtpre , voyez Cypre. 

CtLiciE , province de l'Asie Mineure , bornée au sud pat 
la Méditerranée , à l'ouest par la Pamphylie, à Pest par 
la Syrie , at au nord pat le mont Taurus* 

CitiRHéE , plaine aux environs de Cirrhe ou Cyrrha J 
ville de Phocide , près le mont Parnasse. 

CiTH^RON , montagne de Béotie , consacrée à Bacchus.' * 

CxTTiE ou CiTTivM OU CiTiuM , viUe de Cypre. Il est 

. parlé dans le plaidoyet-de Démosthène d'un Antipaiter^ 

Cittien d'origine kittiea , Suidas dit kitieus avec un 

seul r. Au reste ^ Suidas est le seul qui parle de cette 

ville. 

CLioNE , ville de l'Argolide , dans le Féloponèse ^ était 
située entre les villes d'Argos et de Corjnthe, 
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"ColLiAtt ) petit prdmôntoïre de PAtti^é ^ prés âe tVa- 

tèïe. 
'ifioA.tYB.E j îsTe de Ik îatet Ionienne ) se nomme aujour- 

d^tti Cor/ou e la capitale se nommait aussi Corcyre, 
CoAÉssE 9 Sriue des Céiens , ou habitans de Pisle de Cée 

ou Cîa -, pr& du promontoire àunium de ï'Attique. 
CoRiNTHE , Pune des plus célèËIres villes de la Grèce ^ 

dans le Péloponèse : c^est aujourd'hui Coranto , dans 

ia Sacanie en Mor^e. Elle est sur Pisthme qui porte son 

tLom 9 entre le golfe de Lépante et celui d'Engia. Le 

premier se nommait autrefois le golfe de Corinthe \ et 

le second , golfe Saronique. 
ÊoRONis ,. ville de Béotie , fondée par Corone y fils de 

Tbersandre^ • 

CoRsiEs y petite ville de Béôtîe y dont on ignore la posi»- 

tîon. Il en est parlé dians la harangue de Démosthène 

sur les prévarications de Pambassade. 
Cos ou Cô y grande isie de la mer Egée , sur la côte de 

ïa tïorîde, dans PAsie-Mineure : c'est aujourd'hui Pisle 

de Stanchio ou de Lango, 
CoTYL^E , montagne de PEuBée , près d^Ërétrie. 
CnjàTE , aujourd'hui Candie y isle très -considérable de h 

Grèce y située entre les deux mers , que les anciens ap^ 

pelaient E^èe et de Lyhie. Elle était extrêmement 

peuplée ) et l'on dit qu'elle avait jusqu'à cent villes. 
Cbithote et ÉleontEj petites villes delaQfTérsonèseJo 

TKracé, 
Gho!byl£ j aùctm auteur ne parle de cette viHe y dont il 

est séuTettient fait mention dans k lettre de Philippe 

tti» Adiéniens. 
trrui^ y k pluij Welle et la plus graAd« ville de WEoK*i 

province d'Asie. 
^YANiES y v0ye2 CniriBOifiENNEs. 
Çyclades , isles de la merligée ou de l'Archipel ^ aînsi 
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ndttJÉlébd à eaùse de îénr adtàâtsodl €^ {ûrmèr-dé «ercfe $ 
<m en coÉi]{>te jtisqju'à seize. 

Cyp'kb 611 GrtMb , gtande i^le d^Àsîè , à r^ttënàtij 
ôrîentate de la Méditerranée. {Ue reniermait vtbl$ 
royaumes , et était fort xélèb^e dans Fkiiïtiqnité>. 

CYRiwE^ ville d^LybieybâtieparleLaeédéittonienfiattûft» 
Ç^a été hi patrie de plusieurs plîiioâop1ié$ fanieu!c. 

€ythne et SirpfiiîÉ , villes dé Gfèce , obscures et pévt 
connues. Etienne fait mention de Cyt'Iine comme d^'nne 
dés îsîés Cyclàdes. Si c'est dés liabitans de cette isié 
que Démostbène parle lorsqu'il nomme les Cytliniens. 
dans sa harangué sur le gouvernement de la république^ 
sans doigte qu'ils étaient peu estimés. Syphne n'est 
citée que dans Démostlièney et l'on ignore al3solument 
sa position. 

Cytinie , une. des trois villes des ï)oriens près du mont 
OEfuj qui séparait ces peuple^ de laThessalie. 

Cyzique , ville célèbre de la Propontide , ou mer de 
Marmara ^ encore aujourd^ui connue sous le nom de 

D 

DiciL^E était ua £>rt de l'Attique | au nord d'ÂtKènes % 
les Lacédémcmiens s'«n emparèrent pendant la guerre 
du Péloponèse , et il devint si fameux , qu'il donna son 
nom à la dernière partie de cette guerre ^ qui fut nom* 
mée guerre décélique. 

Delos , petite, kle de la mer Egée ^ et l'une des Cyclades ^ 
célèbre chez les poètes par la naissance d'Apollon et df 
XTiane. 

Delphes , ville de Grèce dans la Phocide y fameuse par le 
temple et l'oracle d'Apollon ; ce n'est plus qu'un ama» 
de ruines ^ sur lesquelles on a bâti un petit village 
nommé Castri^ entre Salone et Livadia. 

DoDONE I ville d'£pire 9 auprès de laquelle U 7 avait une 



»,4 DICTIONNAÎRE 

Ibrét consacrée à Jupiter ^ et dont on dirait que lef 
chênes rendaient ders oracles. Au milieu de cette forêt 
était un temple bâti en Plionneur de JupiterDodonéen* 

DoBiE ou DoRiDE f contrée^do l'ancienne Grèce , bornée 
AU nord par la Thessalie ^ au sud par PEtolle et les 
Locriens-Ozoles, à l'est par la Phocide, et à l'ouest par 

* l'Acamanie. Il y avait une autre Doride dans l' Asie- 
Mineure, en Carie, où étaient des colonies doriennes , 
qui y avaient tàti Halîcamasse , etc. 

DoRisQUE, ville et i>laine de Thrace, où Xerxès fit la 
revue de son armée. 

D'&oNGTLE , petite ville ou village de Thracé | dont on 
ignore la position. 

Detme , ville de Pbocîde : il paraît qu'elle était voisine 
du mont Parnasse , puisque Pline joint son territoire 
avec celui de Daulia ou Daulis. . 

Drys^ ville de Thrace | proche Byzance, dont on ne sait 
pas la situation. i 

. E 

EoBATÀiTE , grande ville de Médîe ; et Suze, capitale de 
la âusiane. Les rois dePers,e passaient l'été à Ecbatanei 
et Phiver à Suze. 

Echine, ville d'Acàrnanîe, bâtie par Ëchlnus. Il y e^ 
avait une autre du même nom dans la Fhtiotide , con- 
trée orientale de la Thessalie. , 

Etionée , l'un des promontoires du Pirée , dans l'Attiquc- 

Egée ou AEo]éE , mer , aujourd'hui VAtchipel , partie do 
la Méditerranée. 

Egine , islede la mer Egée , entre PArgolide et PAttique, 
aujourd'hui iSfï^/a. 

Egos-Potamos , c'est-à-dire , la rmère de la Chèvre > 
dans la Quersonèse de Thrace , au nord de Sestos : les 
Athéniens y furent entièrement défûts par les Lact^ 
démoniens. 
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Itétrrz , pays d'Afrique , fort connu , au sud de l'isle d« 

'Orète , et qui tient à l^Asie par l'istkme de Sue*. 
EiONE, Villa d'abord de Thrace, et ensuite de Macé- 
doine , sur la rive gaucLé du Strymôn , à quati-e mille 
pas au-àessous d'Amphipoiis. Le fleuve et la. ville s» 
^ nomnlent aujourd'hui Stramonà, 
teiAiiE , grande vUle de Grèce , dans la Ptocide , nt U 

£euve Céphise. 
EriE ou EtAEA, ville de l'Eolide, dkns PAsie-Mineure. 

Il ne faut pas la confondre avec Élis ou Elide. 
EtioNTB , petite viUe de la Quersonèse de TWde. 
EtEusis , ville dfi PAttique, où il y avait un fiuaeu* 

temple de Cérès. , ' • 

Elis ou EiiDE , ville ietpays <îu Péloponése , à PouesU 
Cette contrée s'appèle aujourd'hui le ^e^erf<»rtr .• oh> 
Toyait autrefois àOlympie bu Pîsè, ùaiWeux temple 
de JupiterOIympien , près duquel les Grecs célébraient 
des jeux tous les quatre ans. 
Enie, petit pays de Grèce ,3en Thessalie , vers la source' 

dtt Sperchius : Eniens, habitans de ce pays. 
EôriE , ota ÈottDÉ , petite contrée de l'Asie-Mineurè .-^ 
au bord de k mer Egée , où elle se terminait â l'ouest , 
bornée au nord par la grande My»ié, à l'est pâf la Ly- * 
die ^ et au sud par Plonle s c'ew aùjourii'hui une par- 
bie de la JTaro/À^ propre. ^ ■ • 

EpHisE j vUle del'Ionîe, codttée de PAsi^^ÎMtîneurt Lé» 
Turcs appôlent aujourd'hui cette xHiei^^aioûc et ' 
les ItdiéiS Efiso ^ elle est dahé la N«oHe propre .' 
sur 1 Archipel , à l'émbouchui^é dôïa rivière de Chiaîé 
( appelée autrefois le Caystre ) , et viS-à^vis de l'isfe àe 
Samos. Ephêse était «iélèbjé dans l'antiquité païenne 
par son temple de Diane , qui passait pouf une de. 
merveilles du monde. 

EpiDAM^ï.yaie. d'abord d'iUyrié, etensuite de AJacé- 
doine , aujourd'hui il?tfr«««c>, dans l'Albanie.' 
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Efi^^E) grande contfée delà Grèce} près la mèr Ionienne | 
.àPouest de la TLessalîe. , " 

Ekesse } ville de Tisle de Lesbos ^ patrie de THéopIuaste* 

ÉretKiÈ , l'une des principales villes dé PËubée. 

Érgisque y petite Ville de ïliracé y dont on ignore la 
position. 

ERYTHniE, vzlle d'Ionie', dans la presquHsle d^e Clazo* 
mène : les voyageurs modernes nomment ce lieu Gesmé^ 

•' c^est aujour^^Eui un village. 

Etolie I contfëé de la Grèce | entre rAcamaiiié à Pouest^ 
^ les Locriens -Ozoles à Pe^^ et la Doride aii Aord. 

£uB££ I grande isle Se la àier Eg^e 9 s^étendait en lon- 
gueur le long de laBéotie et de PAttique. 

Eu-RiPE y petit détroit qui séparait PEubëe de la terre* 
'ï^imcf 9^l]Q^l[^L\l\xi détroit â^Négtâpont. 

'~y- •: 'F' : ' •:• 
Fo&UM y voye* Aooila. 

Gai^qs, petite ville de* Tbrace ^ sur le bord de la Pro-* 

pontide, • , 

Ganii>e I les environs de Ganos. i 
GiRESTE 9 promontoire de PEubée. | . . 
Golfe Aroolique ^ golfe de la mer Egée > txi royaume 
d^Argos , -dont' il prenait son nom. Il s^appôle aujour- 
. d'hvii Gol/k de N^p^oli^ de Romande. 
' Grâce I grand {>ays au sud-est de PEurope. On peut dire 
aussi quUl y avait une Grèee en Asie , puisque les côtes 
^ occidentales de PÀsi^e-Mineure étaient remplies de co- 
lonies grec<;|^es | dans ce quW appelait PEp^de j Vlo* 
nie « la Dofide. 

ô . 

Halik^ voyez. Ai.E. 

HÂLiARTEf ville de Béotie | ainsi nommée d'Haliarte soa 
fondateur ; aie était sur U lac Copaïs. 



ïïlLtiÈAÏlirAssE^ tille d'Asie dans k Cari« , dont ellô 
était' la capitale. Ses ruinés &'appèlônt aussi Tabia 
Suivant lés uns , et Bôudrdn suivant d'autres ; elles sont 
tiu nord de Piste de Gos ^ appelée aujourd'hui Siàmchiù 
ou Lango. 

Halonàse j isle de la lUér Egée ^ à Pou est de l'isle dô 
Lemnos ; elle était voisine de Péparrhète et de Sciathe ^ 
et formait avec ces deux isles une espèce dé triangle. 

HiUTtÉE y montagne entre la Phocide et la Béotien 

Mellespont , mer ou long détroit qui séfpare PEuropô 
d'avec l'Asie du côté de lanier Egée y s'àppèle aujour» 
d'hui bras de sàihi George , ou détroit dé GalltpoIL 
Les anciens entendaient quelquefois par Vtièllespont ^ 
non- seulement le détroit , mais encore le pays et les 
Villes d'Asie que cette partie de mèr baignait. 

IlsRACLéE, ville de la partie d'Italie appelée la grande 
Grèce y dans le ôolfe de Tarénte. Il y avait beaucoup 
de villes de ce nom dans la Grèce. 

Î3ÉB.EE , place forte dans la Thrace ou dans la Macédoine t 
elle avait été bâtie par les Samiens : on ignore sa po-^^ 
iBitiouk 



Ii.itrM j toycîj plus fcaut GésitÊiTË , éi plus bas Tfiioi»i 
ïx.i.YRiE , grande contrée d'Europe , â l'ôuBst et au nord 

de la Macédoine : elle a eu différentes bornes en diver* 

tems : la partie qui était à l'ouest de la Macédoine^ 

depuis le fleuve Drîloh jusqu*à la met , fiit jointe pat 

Piiilippe à la Macédoine. 
Imbros , isle de la mer Egée , à l'ouest de la Quersonèse 

de Thrace : c'est aujourd'hui Pisle de LémBro. 
loNiE était une contrée de l'Asie-Mineure , le long de la 

côte de la mer Egée, ayant l'Éolide au nord, et là Carie 

au sud. 
IsMARiDfi, lac de Thrace , entre Maronéè et Stryme* 
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JsTHME ée là Queisonès^ , liEuigue de terre qui unissait b 

Qtietsonèse à la Thrace , et par le moyen de laquelle 
Jes peuples de cette contrée faisaient des incursions sur 

les posse96ion6 des Athéniens dans la Quersonèseé 



ïuXcàDÀHovz ou Spakte ) Êuneuse ville de Grèce dans 
le Péloponèse , sur les bords de PEurotas : elle fut ap- 
pelée originairement Zi^/é^e 9 de Lélex, son fondateur 
et son premier roi : on la nomma depuis indifféremment 

; Lacédémone ou Sparte^ du nom de Lacédémon y suc- 

cessdurde Lélex, ou de Sparte , fille de Lacédémon* 

/ C'est aujourd'hui une ville archiépiscopale ^ qui porte 

le nom de Misitra iTJEbadaj dans la Sacaaie en Morée. 

Laconie, pays de Lacédémone, entre VArgoli^e au 
nord I le golfe Laconique au sud , la mer Egée à l'est , 
la Messénie à l'ouest et l'Arcadie au nord-ouest. L'£u- 
rotas la partageait en deux parties inégales , dont la 

. plus grande était à l'est : ce pays est appelé aujourd'hui 
Maina , ou pays des Magnotes. 

liAMiAy ville de Thessalie ^ connue par la guerre que les 
Grecs firent contre les Macédoniens après la mort d'A«> 
lexandre y et qui fut appelée guerre lamiaque. 

Lampsaqvb 9 ville de l'Asie-Mineure dans la Mysie , à 
l'entrée de la Propontide y n'est plus aujourd'hui qu'un 
misérable bourg. 

IiA&iss£ , ville de Thessalie ^ sur la rire droite du fleuv» 
Pénée : il y en avait plusieurs autres de ce nom dans la 
Grèce. 

Lavilivm y montagne de PAttique , féconde en mines 
d'argent : on croît qu'elle était près du promontoiro 
Sunium , c'est-à-dire j vers la pointe de l'Attique. 

liEMNOs , isle au nord de la mer £gée^ entre le mont 
Athos et la Quersonèse de Thrace» 
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liESBOS ) îsle considérable de la mer Egée , sur la cAte de 
TËolide^dans PAsîe-Mîneure. Elle était renoimnéepar 
ses excellens Tins : elle appartient aux Turcs , quiPap- 
pèlent MétéUn » du nom de Tancienne Mitylène sa ca* 
pitale. 

Xi£UCAD£', presqulsle de la mer Ionienne , était autrefois 
attachée à TAcamanie par un isthme qui a été enlevé r 
c'est aujourd'hui une isl& connue sous le noin de Sainte'^ 
Maure, 

Lbuctrbs ) vUle de Bëotie , fameuse pitr ta bataille qu']Sr% 
paminondas. | géné]:al de Thèb»« y gagna sur les- Laiér 
démianiens^ . 

1.EUQUE, voyez Agora. '•} 

XiZ9T£| contrée de l'Afrique | à Ppuesfc de l'Egypte ^quî 
fl^étendait jusqu'à Cyrène , et aux Syrtes y écueils fa- 
meux. Les Grecs ont donné même le uom de Libye, à 
toute l'Afrique. 

3L.OCAES 9 ville de la grande Grèce en Italie ^ près du pro«^ 
xnontoire Zépbyrium* 

Loc&iDE / ou pays des liiocriens , contrée dd la Grèce |; 
au sud-est de la Tbessalié : le Parnasse la divisait ea 
deux parties j celle qui était en-deçà àt cé*inbnt; était 
habitée par les Locriens-Ozoîes , et bornée par PËtolia 
et par la Pbocide ; la 'partie â.u^de^à^s'éteïl'dkit vers la 
détroit des Thermopylea , le long de la côte de PEurfpe ^ 

: -vis-à«vis de l'Eubée : deux sortes de libériens l'habi<l 
taknt , les LocrienB«£pknémid9» eties Loeriens^Opôn- 
tiens* 

liTDf AS 9 fleuve de Macédoine 9 communément nommé 
en grec l»udias \ quelques auteurs , entre autres Harpo- 
cration yle «omment Loidîas^Xl sépare la province do 
Bottiée de U Fiérie ^ cVst le même que l'on appelé aussi 
Astrée* 

li.YDis 9 province de l'Asie-Mineure , nommée d'abord 
Méoni^ i elle était bornée au nord et à l'ost pai la 
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Pbrygle^ au sud par la Carie , et à Touest par laMy-^ 
. ait ) c^est i^uJQurd'btti le paya de Saireazu . 



. ; ■ -M.: ,, ■■■;,. .. 

IfACiDOiVE , royaume au nosd de la Grèce , et limi- 
trophe de la ThessaUe. Les Turcs Vaj^x^hleait.MacdQniaf^ 
ou Fiiùf-f^ilqieti^ 

Madtte , ville de la Quersonèse de Thrace. 

MAonisiE > ^Ué 'de Thesialie , au bord dé la mer Egée ^ 
à l'e&tréei dn golfe l^faermaxque ^ ou de^Tàeaaalôaîc^Qe.. 
Il y avait encore dans la Grèce plusieurs atitma villea 
de ce uom. 

IAaxée, cap de Phle Ak Lestïos, aii sud ^ MieyTéne^ 
àùjourdTiùï CapTo Màlîà S. Angeh^ ' 

MANTiNiE y ville d'Arcadîe , Fameuse par la victoire fjuo 
les Thébains ^remportèrent sur les Lacédémoniens ^ 
mais qui lés priva de leur général ^pçminondas. 

Marathoit 9 bourg de J'Attique | célè*bra par la bataille 
que les Athéniens y ga^gnèr^nt contre les, Perses , .soua 
la cond]^ijiQ de Miltiade. Ce n^est plus . aujourd'hui 
qu'un,pe^t amas ^e quinze pu vjingt zeugaria ou mé- 
tairies y ç^ U y a enViron cei^t çinqijiante habitons Al* 
banaia, ^ I 

JMauqnséb I ville de Thraae fq^itre le Ne^siâ et PHèbre i 
il y avait auasi dans PAtloquê un^ndroitiqui portait ce 
même nom } dans lequel on avait établi des foi^ea. { 

ïla&SEitLE ) v^e mâritiibe de la Gaule , dans ce ^u^on 
appelé aujourd'hui Provence ^ fondée 5oo ans avant ' 
J. €• par une colonie des bàbitahs nie Pfaotée dana { 
VIonie, Ces ÎPhocéens ^ feligués du joug cruel d^Harpa- i 
gus j gouverneur pour Cyrûs , roi des Peraes , aban<« I 
donnèrent la Grèce asiatique y et ^ rélti{plèr«it dana lea { 
Gftulest 
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Mastire , petite ville de Thrace j^ Sarpocration croi^ 

qu'il faut lire Sastir^, On ignoi;èsa position. 
I^iANpaEy riyière d'Asie dans l'Ionie et la LydîeT, b^^ 

me use par là qiûaitité de tours et de détours qu'elle 

fait a\ànt que ^'arriver à son emboucliure. Son nom 

moderne est Madrée 
MisiE , contrée d'Asie foft opulente , qu.e les Perses 

avaient réunie à leur^empire. 
M^OALO^Lis , vyile ,d ji Péloponèse |,da|w PArcadie. 
IMi^GAREs^ ville dé G,reçej à une distance presque égal© 

de Côrintne et d'Atliènesf : elle a conservé son ancien 
^ nom , et pk y voit encore de beaux restes ^'antiquité j 
iM£^i>.£> ?^Î4®. ,4^f ^^>^<^ d^ Tliraee « et eiîsui te.de Macé>- 

doine ^ aependa!nte .de^Pallène ^ 4iont le vin ^tait estimé. 
M|;s&àNE I puiàsante vil^e da Péloponèjse ^^dc^^ la Messe- 

ni^> à l'^ejit.de ^.«•l'^coni!^^ . 
Methone : il y avait trpis villes, de cejncan , ÎVIqttone du 

Pélopqnéi^Çiy.dgns liLMes^éRije.j Mét^bo^p.^^^'^Hessalie^ 

et Méthone de Xlirace. Strabon dit qujB ce .fiit|dJéthpne 

de Thrace qui fut assiégée et pçise ,pçjx Philippe . 
MxTTxÀNx y ville de l'isle de Lesbc^ , ^£ès-pi4i««ante et ' 

fort peuplée. Castro | auj[ouj:d?liui capifj^ de, l'isle , a 

été bâtie sursis, ruines,. 
MoESiE y grande région au nord dis la JVIaçédoiAe et d.e la 

Tbrace \ elle «'étendait depuis le confluwt, de la Sav» 

dans le Daaube , ju8qu'auJPont-JSu:i^in« 
J|VIguNx-SAc&i I forteresse de la Thcaçe| voisin» de la 

jner , aunprd .<çt assez près de laQuersonèse de Thr^ce.. 
MuMYCHiE, poiJ.d^Atbuènes, entre, cex^x du Pyrée et de 

Pbalère. Diane y avait untèmple célèbre^ oiis« réfu-^ 

giaient ceujL^que l'on poursuivait po<ur de^es,. 
MTCAI.E I promontoire du continent d'Asie ^ célèbre par 

la yictoii:e;que.les grecs remportèrent. sur les Perses. 
J^Itonâse I petite; ville proche d'£phè&e y ^ui servait d'a^ 

syle aux piratea. 
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MT&GiaQtTE et MTKTitTM , dôux petites viltes de Tliraee 
ou de Macédoine , donf'Ia position n^est pas èonnue» 

Mtsie, contrée de l^Àsie -Mineure ^ qui' se divisait ext 
grande et en petite. ,0n ignore dans quelle Mysie il 
<ikut mettre lesMysiens dont parle Démos tHène. 

: ;■• ; '.N :■■.::: „:.,i 

Navckjltis , ville d'Egypte dans'te Detta^ àmaîn gaudÈie^ 
en remontant le Nil. Cette ville ét^it ancienhe , et Stra-^ 
bon dit qu'elle fut bâtie par les iMiléa&ens ^ qui faisaienlt 
un grand commerce en Egypte. 

Naùpacte , ville madtime de l'Etoile , près àç l'entrée dû 
golfe de Corinthè ': c'est aujoufd'liuî Lépante j ville de^ 
la Livadie ^ et elle donné actuellement son nom au golfe •. 

Naxe , isle de la mer Egée , près de laquelle les Xtlié- 
nicns battirent les Laeëdémônîens. ^ ' ^ \ 

NiMiÊE , ville 'et forêt de TArgolide , dans le Péloponèse* 
Ce fut dans' cette forêt qu'Hercule tua un lion qui dé«* 
fiolait tout le pays : c'était auprès de cette même forêt 
cpie se célébraient y tous les deux ans , les jeux néméens. 
Ce pays était placé entre Ciéones et Pblionte » il y avait 
im fossé alors connu et ei^^elé^le fôss^Nêmée , près du- 
quel les Athéniens firent une lexpédîtion. 

INioNES 9 viHe de Kiocide, près du mont Parnasse^: 

Nessus , fleuve de Thrace , ncMnmé Ousràson par les Turcs^ 
et Mestro par les Gfecs. Philippe joignit à son royaume» 
de Macédoine la partie occidentale de la Thface «qui 
s'étendait depuis le Strymon jusqu^au N^ssns^ / 

Nicés 9 voyea Alpone. 

NTMPHiB, ville dt^ Pont, qui chaque année payait 
pour tribut un talent aux Athéniens. Ce pourrait biei» 
être la même qu'tme ville de ce nom qui était dans la 
Quersonèse-Taurtque, et sur le bord septentrional in, 
Pont- Eimn. 
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Océan atjLAntiqux ^ mer qui | suivant les ancien» ))étak 
remplie de prodiges et de choses extraordinaires. 

Odhtsze , pays delà Thrace', dont les peuples ëtident 
fort.pnis8ahs« . . . , 

CËTis ou Œta, montagne entre la. Thessalîe.etla Oo- 
ride j etc. Les habitans. se nommaient Œtéena ^ et 
agiraient drûiN:.À .Passémblée des ampldctyons qui sa 
tenait anx .Thcxinopyles : o'était là que finissait cette 
montagne , à Pesl;, près de la nober, où il n'y svait 
qu'un passage foctjétroit. i ; . 

Oltmfi]^) aubRcm^t.Pxsz , et aujourd'hui LongSMico > 
ville d'£Iide dans le Féloponèse'^ fameuse par les jeux 
qui «'y aëlébraienttoiVB les Quatre ans , appelés de son 
nom olympiques. 

Oi.YM^THx, puissante ville d'âboïd de Thrace^ etensuita 
de Macédoine : elle était sorus. la protection des Athé- 

- niens ^ et fut prise par PhiUppe; 

OPKRTNiUMr y ville de la Queraoïrèse de Thrace> qui , du 
tems de Qémosthène , éprouva uti tremblement de terre 
considérable. On ignore sa. position. ■ . * *.> 

t)î?oisrTE où ÔFVSi, ville des Lotriens-Ojpontîons." ». 

PneHbMéif's ,iHure* des plus belles et des plus agréables 
villes de Bébtie , renommée par son temple des trois 
Gritces. Il y avait une ville du même nom en Arcadîé, 

O&éE j ville considérable de l'£ubée sur la mer Egée ; se 
nomme encore aujourd'hui Oreo. 

Ob.op£ y ville de Béotie ., à l'est , sur les confins de PAt- 
ti(|ue I pett*éloignée de la mer. 



pAQAfn , ville maritime de Thessalie : Philippe l'avait 
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conquise sur lea Athéniens auxquels elle avait appar- 
tenu« 

Pax.i.âk]l I une des trois presqu^isles de la Macédoine, au 
aud-est, t : - 

Panacte f Buirant Harpocration y était une yille entre 
l'Attique et la Béotie.; suivant d'autres, ce n'était 
qu'une forteresse de l'Attique^ Sa poskûn n'est pas 
connue. 

Pavdosie , voyea Bochjet.tb. 

PAVDiCAPiB, ville capitale du BosplioBe Cimmérieai^ 

PAPHX.AOONIE 9 contréo de VAsie-Minenie ^ jui nord et 
eur le Pont^fuia. £Ue avfl^t ,au sud \bl GalatLe , à 
l'est la Cappadoce , à l'ouest k iBSidiyiite. 

PARAZ.1B (le) endroit de l'Attique , aimti -appela parcs^ 

. ^qu'il était voisin d^ la jsier. 

PEZ.I.A , capitale de Mâfé^o&ne y célèbseï par la naissance 
d'Alexandre« . . i. 

PEXX.ÀNB ,, ville de l'AxgoIide, dane le Pi^Ioponsse : on 

• ignoseaasituatiQn. II. y en avait une autre du même- 
nom dans l'Achaïe & il ne imut: pas c^nfdidrQ Peliène- 
avec Palièiief qui est nommée plus Jbauf ^ 

fiAopoNAsB.) grande .presqu'isle Mieot Jk p^ie. méri- 
dionale de la Grèoe y. et jointe à la partie. sqilentrional& 
par l'isthme de Corinthe : elle a^ppelait ^Je. avant 
que Félops lui ei^t donné S9n nonu.On la partagieaif 

. en si» contrée^,.!' A^plide , la J^conie., ^..Mfigsénie, 
l'£lide, l'Achaïe et PAicadie. Le Félqpoixè^ se^^nome 
aujourd'hui la Morée. 

Pbxuse , ville d'Egypte, à l'epW€hwjçç.dîi.bi;as.)eplus. 
oriental du Nil. 

Peonxei contrée au nord de la MiMPédoint, et dont Iss^^ 
habitans avaient la réputation d'hommes forts et labo^ 
zieuz^ 

PipABBHàTE| petite isle de .la mer Egée^ près de celle de 
l'Ualonèse | sur la côte de Macédoine .^ 
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pBaOAME j Yoyez Troie,. 

Ferintme y uae defs principales villas de Thinaçe | qui 
par la suite prit le nom i^Héroçlét^ 

FERRHiBiE , GOBEtrëe Jife TliessaUè » le kwlg du flenve 
Penëe , vers la mer. ^ 

Fe&se^ zoTâume ^l'Asie très-çoi^idérablef U s^^tendait 
depuis PAsie-Mineurç jusqu'à l'Inde. 

PHA]>àiL£ ^ port ^r1iiMÛ*g dp. PAttique , où étaîjt né le far 
ineux Démëtrius ^ connu sous le nom de JDiùnétnus 
de Phalère. . , -■ 

pHARSALE y ville dé ThessaHe^ deptâs £unefuae pas' la«ba* 
taille qui décida dé l'empiire du inonde lentre C^A^ et 
Pompée. <• • ^ . 

PBAsiLis, ville de P Asie-Mineure ytiUiëe sur les confins 
de la Lyde et de laPampSbylie; ce qui/aitl que lef 
auûsufs varient à son sujet ;,quoiqu^on l'attribue Qidi- 
nairenrent à la Lycie :: c'était une vdUe considérable ^ 
qui avait ^rois ^orta* ,- .^ 

PHiNt(ciE 9 «une des itrois parties idè la Syrie., dont les 
bornes ont Taiaé. Elle s'itend aujonrd'bnide l'ouest 
à l'est ) depuis l'Arabie déserte guaqu^à la nq^er M^^i* 
terranée , ayant auvuûxd la Syri6 ipiopre , et au sud. la 
Judée 9 qui sont les deux autres parties de )a Syrien 

Painss^ vi(le de Thes&alie. 

Phlionte 9 ville maritime du Pëlcqlonèse ^ dans l'Argo* 
iide : lès bâbitius ae nomment en français Phimsien^^ 

P&oon>E ,pay^jde. Grèce , situé entre la Béotieét P£fto« 
lie : c'est maintenant une partie de la Uvadie. 

pHORtiB , port voisin dû Pirée. - 

Phrtgie , contrée de l'Asie^^^Mineim , qui avait k Bi* 
tLynie au nord , Ja Galatie: à l'esté la Pisidie^ la <iarie 
et la Lydie au «ud , et la Mysic avec la petite Phry^gie 
à l'ouest, ' 

-PnTiE , ville de la Pbtiotide en Tbcaaalie^ sw le golfe 
MaUiaquç, 



r 
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Phtx^e f forteresse de PAttiq-ue , au nord û^Atkètws'Ji 
Tlirasibule s^y retira arec plusieurs de ses amis ^ 
pour y former un parti contre les trente tyrans, établie 
dans Athènes par les Lacédémonificiis^ . 

Pbtsqub y un des ports de Pisle^dis Rhodes. » oa en 
ignore la position. Il y avait deux Tilles grecques 
de ce nom. 

Pm^s y p<Mrt et foubourg d^Athàafs | f eitué à Tenir 
boachure da Céphise. ■ . ^:^.^ 

PrsE j Yoyez Olympie. 

Px.AviB 9 viUe de Béotie 9 au sud de^ Thèbes , sur lest 
confins de PAttiqae. et de la: Mégaride , . proche le 
fleuve Asope ; fameuse par la bataille que les Grecs 
y gagnèrent eentre les Perses. 

P^NT (le), doit se prendre dans D^mostihènepourie 

' Pont-Euxiii , qu^on appelle aujourdliltila M^r Noire \ 
ainsi quand cet orateur parle du commerce- dans, le^ 
Pont 9 il veut dire le commerce dans les villes et 
dans les pays qui étaient . sur les bords du Font-n 
Euxiîi : «quant au Pont ^ province et royaume au 
sud-est àt cette mer, il n'a été connu qjae plus 
tard 9 sous Mithridate 9 fiuneux pat ses guerisea avec 
les Romains. 

Fo&THMOS , place importante <ie PEubée , sur la me^ 

JiPgée 9 vîi-À-vis de Piâle de Scyros. . . 
Ttanniàt 9 ville bâtie^ sur Tisthme qui joig^t Pallène 
à la Maeédoine ^ elle sVpp^ par la suite Q^sam'^, 
drie»^ ^ 

Pkiâke ( aujourd'hui Taîatio ) | ville d'ionie. ou de 
Carie , patrie de Bias , un des sept sages de la Grèce^ 

FaocoNÈsB y isle de la Propontide, 3Ûs-&*vis de Cy- 
nique. 

PaoFONTrDEy petite mer entre PHellesponjt et le Bos- 
phore de Thi«ice \ on l'appelle ai^^urd'hui la' itfef 
cfe Marmara. 



GÉOGRAPHIQUE. Say 

tsAMATHONTE ^ tUIc de Lacoflle, dans le PélopCMièseï 

au sud-est. 
Ftelée , Toyez AeoiiA* 
Fydna , Tille de Macédoine ^ située sur le golfe ap« 

pelé anciennement «Sùsii^ Thermaîcas ^ et maintenant 

Golfo di Salonicki, 
Ptles y voyez Thermoptz.b8* 
Ftxos ou Ptlus , l'une des villes de Messénie dans le 

Péioponèse ^ où il y en avait encore deux autres de ce 

nom. 



Qx7ER80Nis£ OU CHE&soirisx : ce mot grec signifia 
presqu*isle. Il y en avait plusieurs dans la Grèce | 
et le Péloponèse en est une \ mai^ il s'agit dans les 
harangues de Démosthène et d'Ëschine ^ de la Quer-; 
sonèse de Thrace. 

R 

Rbodes I isie et ville de l'Asie - Mineure ^ au sud-< 
ouest : c'était autrefois et c'est encore aujourd'hui 
une ville considérable. 

S 

Salamine 9 isIe de la mer Egée , dans le golfe Saro« 
nique , près d'Athènes : elle est célèbre par la vic- 
toire que les Grecs y remportèrent sur les Perses* 
Il y avait une ville de l'isle de Cypre qui portait 
le nom de Salamine, 

Samos y isle de la mer Egée | sur la cAte dionie | 
près du golfe d'Ephèse : on la nomme encore aujour- 
d'hui Samo. 

Scamand&e , fleuve de l'Asie-Mineure dans la Troade; 
Ce fleuve , qu'on nomme encore aujourd'hui Scaman" 
dro , est fameux dans l'histoire du siège 4e Troie. 

ScEPsxs I voyex CiM^i»E> 
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SctÂSKB ^ ble de k met £gé« | mommié âiàjomjPfcnf 
SciiMi. 

Scions , petite Tille d^abôrd d» Tliiraee ^ easnite d^ 

• MMédoine, dépendante dé PaUène. 

Sermo» oa Sinos , i«le de k bkf Egëe , et Pnne des 
Cyckdes , à quinze mille pas de Dé!os* H y arait 

; une antre isle de 6cyroê / près de l'Enbée. 

ScTTHiE y gfande région dA*£nrope et de TAsIe septen-* 

« trî<»ale. On ttouTait encore des Scytes près des 
embouchures du Danube. La Scythie asiatique est 
ce qu^on nomme aujourd'hui Qrande ^Tartarie ^ et 
celle d'Europe qui se nommait aussi autrefois SamOf^ 
rite y répond à ce qu'on appeUe auj^ourdluii Pohgme f 
Russie d^Europe et Petite-Tartarie. 

Sii<T>ii^i^iK ^u SiLTB|LiE j Tvlle de Thrace f sur les 
côtes de k Propontide. 

SsiLniE 9 forteresse de k Thrace j près du Mont-Sacré; 

Sestos y ville de Thrace 9 sur PHellespont , vis-à-Tis 
' d'Abydos. Sestos est en Europe , Abydos en Asie* 

Sicile , grande isle de k mer Méditerraaée ^ à l'ex- 
trémité de l'Italie , dont elk n'est s^arée que par 
un détroit , auquel elle donnait son nom | et qu'on 
appelle aujourd'hui le Fore de Messine » 

SicYoNE y ancienne TÎUe de la partie septentrionafe du 
Péloponèse y près de P As ope ,' autrefois puissante s 
c'est aujourd'hai Basilica ; et elle était encore consi- 
dérable loriBque les Vénitiens étaient maîtres de k 
Morée. / 

Sig]£e , ville et promontoire à Pentrée de lllellespont ^ 
où Achille 9 suivant l'opinion commune 9 avait son 
tombeau. 

Sparte , voyea LAcéoiMoiffi. 

Sphacterie y isle du Péloponése 9 sur k côte de k 
Messénie, vis-à-vis de Pylos. 

Stagihe ) ville de Macédoine | peu éloignée du Moa^ 
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Athos 9 sur le golfe Strymonique : c^étalt la patrie 
du philosophe Aristote. 

Strepsa I ville dont k position est incertaine, Etiennt 
la met en Macédoine j et Harpocration en Thrace. 
Ortëlius a soupçonné qu'elle pouvait être dans le voi« 
sinage de Tkerma ou l^hessalonique ^ en' Macédoine. 

Stktme I ville d'abord de Thrace y ensuite de Macé•^ 
doine y près du fleuve lissus* 

Staymok I flfBHve de Thrace d'abord | et ensuite de 
Macédoine j sur les bords duquel les Athéniens bat- 
tirent les Perses» 

Sttre I ville d'Eubée. Etienne écrit Stura au singulier^ 
et non Sturai comme Démosthène. 

SuzE y voyez Ecbatane. 

Syfhne I voyea Ctthké. 

Syracuse ^ ville principale de Pisie de Sicile y ezi 
Italie. Cette ville | fondée par les Corinthiens , était 
riche et puissante. La Syracuse d'aujourd'hui n'est 
qu'une partie de l'ancienne \ tout l6 reste est en ruines^ 



T AMTNSS I ville d'Ëubée , pràd Erétrié. 

Tanaoke I ville de Béotie y àé difficile accès | et sur 
un lieu élevé ; se nomme à présent Anatoria, 

Tauride ou Taurique , presqtt'iële dé la Scythie % on 
l'appelle maintenant Petite - Tantarié* Les ancien^ 
habitans immolaient à Diane lésétôrangers qui y abor- 
daient. 

Tenédos , isle près de l'Hellespont ^ vis-à-vis du pro- 
montoire Sigée : cJétait ^ suivant £tienne ^ une des 
isles Sporades de la mer Egée ^ et on l'appelait 
anciennement Leucophrys. 

TiNos , l'une des isles Cyclades ^ dans la mer Egée ^ 
au sud - ouest de l'isle d'Andros ^ dont elle n'est 
séparée que par un petit détroit de mille pas. 
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Tha8£ , U\e de la mer Egée > sur la c6t6 âe l*liracé | 
Tis-à-yis Pemboucliure du Nes6U8« 

.Tkâbes y Vune des principales ^Ues de Grèce 9 capi-t» 
taie de la Béotie ; Alexandre - le - grand la ruina ^ 
mais elle fut ensuite rétablie et devint le siège d'un 
Archevêché ). on la nomme Tiva ou Stivea» 

Theamb ou TnmMA , ville de Macédoine ^ au fon j 
du golfe Thermaï^ue | auquel elle a donné le nom* 
Cette ville fut appelée dans la suite TAessalonique f 
et est encore aujourd'hui considérable sous le nom ds 
Salonichi. 

The&uloptles ou PifLES ( Pyles signifie polrte^ ôU 
passage 9 et thermes marque qu^il y* avait dans ce 
lieu des eaux chaudes ) ^ était un passage important 
et fameux , entre la Phocide et la Thessalie \ on 
rappelle, aujourd'hui Socca di Lupo* 

Thespie y ville de Béotie ^ au pied de Mont-Hélicon« 

Thessalie | grande contrée de la Grèce , environnée 
de hautes montagnes qui la séparaient de la Macé- 
doine au nord y et de la Phocide au sud / elle était 
bornée à l'est par la mer Egée ^ et à l'ouest pai^ 
l'Epire^ on la nomme aujourd'hui JannA. 

Thevdosze ou TaâoDosxE , ville du Pont dans la 
Qpersonèse-Taurique , qui avait un £cnt beau pprt^ 

Tbeace I région considérable de l'Europe , dont le^ 
limites ont varié selon les tems. Sos bornes les plus 
communes sont le Mont-Hsmus ^ la mer Ejgée , la 
Propontide et le Pont- Euxin ; elle comprenait un 
grand nombre de peuples: 

Theonium , voyez'* Alponé. 

TxLPHOssiE ou TiLPHosiuM , en Béotie 9 à cinquanto 
stadeà d'Haliarte. Il y avait auprès une fontaine, fa** 

. meuse où moyrut Tirésias» 
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T«LfSTA.sE , villB de la Qucrsonèsc de ThraceV'«ii-^ 
yan% Pline. 

T&ÉzÊNE , petite ville «ituée sur le bord de la mer , 
dans la partie du Péloponèse appelée V^rgolide. 
Lorsque Xcrxès vint fondre sur la Grèce , le» Atîié- 
niens envoyèrent leurs femmes et leurs enfans à Tré- 
zène , où ils furent reçus avec beaucoup de générosité 
et d'humanité. 

'ïniBAijLiE , partie ^e la Mœsie , au nord de la lllirace 
et de la Macédoine. Plusieurs des anciens mettent 
les Triballes dans la Tlirace , et d'autres dans* la 
Grande-IUyrie , dont la Mœsie en effet faisaijt partie. 

TiLic^aANE et TaiPBtyi.iE , toutes deux en Elide y 
dans le Péloponèse. Tricarane était de la, dépendance 
de la ville de Phlionte, laquelle était au nord, à 
cinq milles de Cyllène , selon Pline. Triphylie était 
une petite contrée dans la partie méridionale de 
PElide. 

TnoiE , capitale de la Troade et du royaume de Priam , 
dans PAsie-mineure , au pied du mont Ida y fameuse 
par le siège de dix ans que les Grecs lui ont ^it 
«outenir. Ilium et Perg^me étaient deux auives lïoms. 
de cette même ville. /' i ; . 

Z ' 

ZéLiE , ville de la Mysie dans llAsio-Mineure / peu 
éloignée de Cyzique. 
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DISCOURS PRÉLIMmAIRE. 



JUiXom^t OÙ J'on montre que le» otitenra A'A- 
tkènes y ^n^E^chlile et Démôsifiène eux - mêmes y 
qUoi(|U6 fort célèbres j sont peu connus par leurs 
ouvrages, dfi&culté delà traduction de toutes leurs 
harangues^ avantage que le lecteur peut tirer de 
cette traduction. Courage arec lequel elle a été 
entreprise et ac^çy^e. Sirision de tout le discours 
en deus parties. La prexaière^ renferme des obser- 
TK^9is.s;ur Véloquence, et en particulier sur Pélo* 
q^uence «hde.W Franfais^^ ckez les Athéniens et 
chez les Romains ; sur celle d^Escliixte y de 
Démosthène et de CicéiO^n j avec un précis de 
leur yie j un parallèle de ces deux . derniers ora- 
teurs y qu^on étend sur toute leur personne ; 
la ressemblance y plus ou moinâ grande y de 
quelques-uns de nos orateurs et écrivains y avec 
Cicéron y avec Démosthène et Eschine son rival ; 
les moyens d^acquérir la véritable éloquence, et 
des conseils adressés à la jeunesse qui désire de se 
former au grand art de la parole. • 

Dans la seconde partie y on donne quelques idées 
sur la traduction , et spécialement sur la traduc- 
tion dos orateurs 3 sur les différentes espèces de 
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^tyle j et priâcipalem^it sur le style oratoire ; sur 
les langues grecque , latine et française s le traduo 
tettr rend compte de son trayail dans la traductioa 
de Démosthène et d^Eschine. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Observations sur Pétoquence en généraL 

On définit réloquence , on examine sa véritable 
tiature ; on distingue son but , des moyens qu^elle 
emploie pour y parvenir ^ et on conclut ^ue l'élo- 
quence est Vart de persuader par le discours , de dé- 
terminer sur-le-champ les volontés» Cette définition 
ne resserre pas ^éloquence dans des bornes trop 
étroites , mais en donne une idée plus précise et 
moins vague. ( Note où l'on infère qu'un orateur 
habile est un homme dangereux y s'il n'a luie 
grande probité ). D'après cette définition ^ on n'ad- 
met , dans l'éloquence proprement dite , que les 
genres délibératif et judiciaire j on rejette le dé- 
znonstratif. Note à ce sujet , où l'on explique les 
trois genres d'éloquence distingués par les rhéteurs, 
et où l'on prétend que Cicéron n'a pas admis la di- 
vision de ces trois genres , dans ses ouvrages sur 
la rhétorique. Des discours? ou traités magnifiqui^s 
qui roulent sur difFérens sujets j les oraisons fu- 
nèbres 9 les sermons même ^ excepté daiis quelque 
cas j n'appartiennent pas à l'éloquence proprement 
dite 9 et pourquoi. On s'arrête aux sermon» ; on 
dit y dans une note , que lorsqu'ils appartiennent 
& Péloqoence proprement dite ^ ils sont daii^ le 
genre délibératif ^ qu^iis dmiand^ut un style grave 
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et solide y et non une diction fleurie et apprêtée. lie 
peu d'^action extérieure de nos prédicateurs les plus 
célèbi^s n^aurait pas conyenu dans les orateurs 
de Rome et d^ Athènes. Exemple qui proure invin- 
, ciblement les principes qu^on a établis ; il est tiré 
de saint Augustin , dans une circonstance où il 
parla à Hipppne. L^usage des Athéniens de n'ap- 
peler orateurs que ceux qui entreprenaient de dé- 
.terminer le peuple sur-le-champ dans des occasions 
.importantes y et de donner aux autres les noms de 
philosojVies ou de sophistes , prouye ces mêmes 
.principes. Note sur le nom de sopiîste] acceptions 
différentes qu^il a eues en difFérens tems. Quel- 
ques-uns objectei;ont y peut-être y que nous restrei- 
gnons Pempire de l'éloquence y que nous renver- 
sons toutes les idées reçues y que nous rejetons le 
. genre démonstratif^ qui est admis par tous les 
rhéteurs ; nous répondons à ces objections, et nous 
montrons que y dans les conversations ordinaires y 
on parle quelquefois plus exactement de Téloquence 
que dans les conversations savantes. Longue note 
où nous établîssohs nos principes diaprés l'auto- 
rité de Gcéron y qui y dans son livre intitulé Ora^ 
tory explique et détermine ce qu'il appelle élo- 
quence y et ce qui constitue y selon lui y le vrai et 
par£dt orateur. 

Eloquence chez les Français. 

Défihition du discours d'après lUdée qu'on s'est 
formée de la véritable éloquence. « Dans quel sens 
on dit que le discours est und conversation. Note 
qui développe cette idée y et où l'on montre que la 
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JSîscours y pour faire impression y doit s^àdresser 
«ux personnes. De la définition qu'on a donnée ivL 
discours , on infère et on prouve que* le Français, 
trouve dans son génie et dans sa langue de quoi 
atteindre à' la perfection de T'éloquence. Les Fran- 
çais ont excella dans plusieurs genres quî.tiennent 
à Péliaquence. Raisons pourquoi ils sont restés au- 
dessous des anciens orateurs dans les genres déli- 
"bératif et judiciaire. Note sur la tragédie et la. co- 
médie : on prétend qu'elles appartiennent plus à 
l'éloquence qu^à la poésie» 

Eloquence ciez lés Athénieit^ 

Occasions qu^avaient les orateurs d'* Athènes S» 
Briller j sur-tout dans le getire déliliératif. Le gou- 
vernement de leur ville, purement démocratique , 
ouvrait un champ litre a cette sorte d'éloquence j' 
honneurs distingués et considération flatteuse que 
cette éloquence procurait aux citoyens qui étaient^ 
doués du talent de la parole. Note sur le genre d?>- 
litératif , comparé au genre judiciaire ; autre notd 
sur là suhtilité d'esprit et sur la délicatesse de l'o-r 
raille du simple peuple d'Athènet. 

Eloquence chez les Romains. 

Les Romains furent long - tems insensibles aux 
charmes de l'éloquence; pourquoi. Ce qui leur fit 
enfin goûter le talent de là parole. Eloquence des 
premiers orateurs dé Rome : elle fut toujours fort 
impatfaite jusqu'à Cicéron. Il était plus difficile à 
la jeunesse romaine de se distinguer dans^le genr^ 
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délibér&tif, qu^a U jeunesse ath^meime ; mao: aussi 
les grandes causes étaient bien plus multipliées à 
Rome qu'^à Athènes j raisons de cela* 

Eloquence d?£schine j un précis de sa TÎe ; son 
talent décidé pour la parole ; le. cas qu^on faisait 
de ses ouvrages ; portrait de ce dig;a^ lival de Dé- 
mesthène. HoU sur Platon» 

Eloquence de Démosthène ; un précis' de sa vie y 
inaction dans laquelle il passa les premières an- 
nées de sa jeunesse ; à quelle occasion ii se ré< 
veilla de cette espèce de sozmneiL D étudie Pélo-^ 
quence sous 1 sée. Il essaie ses Ibrcés contre ses tu* 
tfi^nTSp H monte à la tribvne 9 mais est mal re^u^ 
Ses défauts n^Lturels y qui semblaient incorrigibles l 
«a p3.tience et son courage pour les corriger. Il ex« 
<;elle dans l'art de déclamer un discours ; ce qu'il 
pensait de b déclamation. Avec quel soin il s^ap-^ 
pliquait à perfectionner son style. Position fe.vora- 
bla QÙ il.se trouva pour déployer ses talens. Ad* 
l^ejç'S^ire red0utable.de Philippe , il lui suscite deç 
eipemis dans toute la Grèce ^ par l'impétuosité, de^ 
ses discours. Cai^actères particuliers de son élo- 
quence. Qualités qui paraissent incompatibles, et 
qu'il réunit. Idée df Patticism^., Quelques notes 
dans tout cet article sur Isée et Isocrate ; ^ur le. 
n^ot. d'Esphine , lor^ue , réfugié i B.Kûdes , où il 
couvrit une école d'éloquence, il lut à ses disciples 
lf& deux harang^ues pour et conijFe Cté«ijJ[|io;cL j sur 
les figures efi général., et sur celles que Démos* 
t^ène ^ttploie 5 sur ce que pensaient de l'atticisme 
Geitaipes per^nni^s à Rome , qm Gcéron réfute 5^ 
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s^vtr notre la Fontaine ^ au sujet de la finesse atti- 
^ue qu'il a parfaitement bien saisie. 

Eloqiience de Gicéron j un précis de sa to ; ges 
prejtnières ann^s ; excelleixtQ éducation <ju\il re- 
çoit. Il fi'appliiii^e ïap» ^çiçncfi& et »^w lettres avec 
ujqie ardeur luvide.et infati^We- Sa facppi de penser 
swIb travail jsiices&aire pouf deveiiir orateur. S<^s 
succès briHan^ dès jju'il parut au bgirjeav. Il faât 
un voyage à Athèn&s ^ ^h ^ç^^ecùçnr^ spus les plus 
babilejs iHiftîtr^s,, et reparaît tout autre àS-ome^ où 
il trouve^ 4ftns JJortensius ,. un rival dpnt il n« 
,cess^ jani,ajl^, d'être Pazni. lie caractère propre 4© 
$ji)» éloquence est dç prendre toijis les r^^ractèrçs pt 
d'^ejcoeller diinsf tous- Circonstw»c^ ;layQr^ble{s cjui 
lui jfourïi^irejcijt les, ofi^ç^asio^s jjW Xairp valoir ses ta- 
Jbenp. jË^ei^(li^f> prodigiieuse^' de ^oji e^spxitj o^ peut 
dix» «jpi'il féuni^sait pliisiew*s grands hopaxuef • 
Idée de l'ijrbanité romaine^ Note ^xu* la ville d'A* 
thène^ ^ où Iç goûjt de la bopjie éloquence se çoxx- 
iserva long-teins y et où les plus riçbes Hopf^aû^s 
envoyèrent leuj-s ejifansppury achever leurs études. 
Autre note sur le tiiWnt de Cicéroii poUr la poésie. 

Famllile da Gicérûn ef de I)di$Q9Shèp0 ^ jéffindu fut 
. . ^ufe leur personne* 

Jbeva^ ptemièi^^ ann^ et leurs dispositions na- 
tupcflles comparées. Tous deuK d'une ^complexioij,' 
':^ible qu^i)s suivent fo^r^fiérpar une sobriété exacts. 
ils ne se ^quaieRt ni l'un ni <l'au«ti?« de la $<i&uce 
^t de la bravoui>e militaire , mais ils étaient tons 
deux ^xcellens politiques. Licur fermeté et leur 
courage à la tête du gouv^rnèitt^nt. Leur eèls 
constaAt el i&Tariabie pour la liberté y Démostlièn^ 
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plus ferme , plus intrépide y et ayant moins te- 
soin d^appui que Cicéroa ; Cîcéron d^un caractère 
plus droit y plus honnête y plus aimable , plus 
intègre et plus dë^sintéressé- que Dëmostbène. Cir- 
constances de leurs exils et de leurs retours. Com- 
paraison de leur éloquence ; ^en quoi ils se ressem- 
blaient ; en quoi ils différaient. Préférence donnée 
à Torateur grec , four lequel M. dé Fénélon se 
déclare hardiment dans le beau parallèle qu^il 
nous a laissé de ces deux hommes célèbres j et 
qu'on rapporte en propres termes. Réflexions sur 
les invectives et injures qu'ils se sont permises 
l'un et l'autre dans leurs- discours , aussi-bien 
qu'Eschine. Quelques notes sur la fermeté cou- 
rageuse avec laquelle Cicéron et Démosthène su- 
birent la mort ; sur le talent de narrer ^ dans 
lequel les grands orateurs n'ont jainais été mé- 
diocres y et quTEschine possédait souverainement 5 
' sur les avocats français an sujet des invectives 
et des injures» 

On avertit qu'on a rejeté à la.fin du discours 
préliminaire , les jugemens de Cicéron s"ûr Dé- 
mosthène y de Longiii , de Dénys d'Halicamasse, 
de Quintllien , sur le même Démosthène , sur 
Eschine et stir Cicéron. Après quoi l'on cite quel- 
ques orateurs et écrivains français que l'on com- 
pare avec ces trois hommes les plus éloquens de 
l'antiquité. Ressemblance de Massillon avec Ci- 
céron. L'auteur des lettres provinciales a toute la 
finesse d'Esehine dans ses premières, lettres, et toute 
la force de Démosthène dans ses dernières. Bossuet 
xie doit pus être coibparé à Démosthène ^ jnuJÂ 
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•plutôt à Platon. Buurdaloue lui ressemtle tien plus 
que Bossuet; Rousseatt de Genève lui fessemtle 
encore davantage. 

XEoyetis d'acquérir la 'Véritable éloquence^ 

La lecture des orateurs doit précéder celle de» 
ï-héteurs} ce qu'on doit observer en lisant les orar' 
teurs les plus célèbres. Note où l'on anohtre qu?fl 
faut* étudier ceux qui ont bien opéré d'après- les 
règles, avant de s'instruire des règles- Défaûte 
qu'on a cru remarquer dans l'éloquence de nds 
jours j et desquels on doit .se prémunir par la lec^ 
ture des anciens. Manière d'iiniter les ancieii» 
orateurs 3 ce qu'on doit prendre et laisser che^/eu:x» 

. Conseils adressés à la jeunesse qui désire se former 
à l'éloquence. 

DifFérens états dans lesquels on peut S6 distîn-^ 
guer chez nous par le talent de la parole , et qui 
doivent âfere pour leis jeiines geris .un »niôtif de' tra- 
vailler à l'acquérir. L'ardeur insfati^abljs de. Cicé^ 
ron/et de Démostliène doit l«ûr:sfertix''dc, ipâdèfo. 
La lecture des historiens j des poè'tei , et principa- 
lement les compositions diverses qu'on • leur pres- 
crit dans le cours de leurs études ,. sont fort prb* 
près pour les disposer à l'éloquence. Les diâeren- 
tes parties de la philosophie qu'on leur Saàx étu- 
dier y sont aussi une excellente préparation. Avec 
quel soin ils doivent former leurs voix , exjerpcjr 
leur mémoire , régler leurs gestes et tous les mou- 
vemens de leurs corps! Ce qui doi^les occuper au 
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sortir de leurs classes j il faut ^u^ils repassent alere^ 
sur tout ce qu'ils cmt appris de leurs maîtres ; 
qu'ils étudient le cœur humain , pour connaître 
tous les ressorts par lesquels il peut être remué j 
qu'ils approfondissait les objets dont ils auront 
à parler , suivant l'état où la providence les ap- 
pelle } qu'ils esssdent de bonne lieuse Idbts £>r- 
^oea^ sans eepcndaiit iBop se hâter de pazaiize 
an grand jour. En fonsHoit leur esprit^ ils doiveitt 
nroir attention d'épurer Isnr cœur j afba de ii?cni* 
floycr leurs talens que ponr l'ulflité pdbliqne et 
le lÀen des partîculiecs ; ils doivent, en woLiaoty 
1^'^couler que les scnrimwis de la caison et de 
la religion y et jamais les conseils de fat bain» 
-#u de la cupidité. 

8J5GOND£ PAKTIE 

n. If ]>iscoijas a.aii..zM.ivAia.B;^ 

R^exiùns sur la traduction en général^ i 

Qualités d'un faon tsaducien». i.® il doit bien 
«onhailre Ibbl langne de laquelle il «caduit ; antre- 
>aÉeBt poeirrait^ £ûre passer dans la sienne tontes 
hm bnntés dm son anteur ? a.^ H doit coimaître 
«ncon flsienx la langue dans laquelle il ttndnt ^ 
-il i&nt qnU.' epi ait £ût une plus giandé ^tude 
-qfse celui qni compose , qu'il en épuise «eûtes les 
- Bo s s en s ces y afin de rendre fidèlement toSe idée 
«Tsc le style qui Paccempagne , sans se conten- 
ter d'à-pen-pr&s. Une traduction parfidte est celle 
^pd joint la pk» exacte fidéiilé à la fiiôlké du 
«t^e. S."" n 4^1 fffieir , sinon la. wébeam dten* 
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ivte y iu moins la mèniB trempe de géiiie qaie 
fauteur .qu^il traduit : il &ut qu'il se transibrme 
en lui y. pour ain^i dixe ^ afin de le présentei: avec 
les traits qui lui sonJt propres y et de hiifkire 
parler une fiLOUTeQe langue comzne il a padé la 
tienne. DiffôreiLoe du copiste eu peintui*e et dm 
ti^duetdur, Note j oa pourrait .cpnelure de là 
qu'un traducteur ne peut traduire qu'un auteur 
seul y fe «pliis. anai^ue à son génie. 4*.^ ^ ^^ 
se donner toute la peine nécessaire pour \Àen tra* 
duire. On expose qiielle est la tàcbe d'im traduç* 
teur^ sur^tout d'auteurs anciens. 

R^Leopijons sur l» tmdHctiofi^ de^ orafeurs^ 

On dit un mot en passant de Ul traduction det^ 
poètes } on renvxûe au discours préliminaire qua 
M . l'abbé Delisle a mis à la tête de sa traduction, 
desgéorgiques^ où il prouve fort bie^ qu€^ les poètes, 
doivent être traduits en vers. Une harangue, xip^ 
doit pas être traduite comme une histoire ou u»^ 
dissertation saTante. Pourquoi cela. C'est sur-tout 
]e stjle qui isrtéresse dans la. traduction d'un, ora-* 
teur : cette idée^st développée ^ et juroure princi- 
palement par l'exemple^ de Démosthène et de Cir 
céron , à qui on ôterait plus de -la moi^ d'euxr 
mêiues , si qj% les dépouillait du. style qui leur est 
propre* Jiote, ^u sujet delà nde que dpnne à u» 
discours l'actûux de celui qui le débite } on avertit 
le lecteur des© mettre à la place de l'orateiir , s'il 
veut quç les beautés de la harangue la. plus éja- 
quente ne Jui échappent pas. 



3i^ TABLE 

Réflexions sur les différentes espèces de stylé ^ et prîn^ 
cipalement sur le style oratoire» 

On donne quelques îd^es en passant sur les sty^- 
les sublime, simple et tempéré : on dif que ce n'est 
ni de ces trois style», ni du style propre à chaque 
écrivain , qu^on veut parler; mais du style- dont 
nous devons faire usage suivant les positions difîe* 
rentes où nous pouvons nous trau»ver, du style de 
la convessation , du style épistolaire , du style de 
la dissertation , du style historique^ enfin* du 
style oratoire. On explique en peu de mots les 
qualités de ces difierentes sortes de styles ; on 
s'arrête au style oratoire qui est l'ohjet principaL 
On prouve qu'après le style épistolaire , le style 
oratoire est celui qui doit approcher davantage 
du style de la conversation. Il est impossible de 
régler le ton qui lui est co^ivenable. Les^ cir- 
constances du sujet , des personnes devant qui , 
contre qui, ou pour qui l'on parle , etc. circons- 
tances qui varient à Knfini , doivent produire 
des variétés infinies dans le style. TStyle des ora- 
teurs de Rome et d'Athènes j cette harmanie mu- 
sicale sur- tout dont ils étaient si curieux , et qu'il 
est possible de faire passer dans la langue fran- 
çaise. Plusieurs notes , sur le sublime simple et 
le sublime pompeux ; sur cette sentence connue ^ 
// Jhut écrire comme on parlé , dans quel sens il 
faut l'entendre ; sur les bienséances et convenances 
oratoires 5 sur la possibilité de traduire en fran- 
çais les orateurs grecs et latins ; sur les- longues^ 
périodes , elles sont essentielles à l'éloquence y 
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e^est une erreur de soutenir que notre langue 
zie compo^J^e pas des phrases aussi longues que 
les langues grecque et latine 3 harmonie propre à 
Déinosthène. 

Héfiejcions sur les langues grecque , latine etfrançaisèé 

On commence par la langue française , que 
l'on, ne considère ^ ainsi que les deux autres ^ 
que par rapport à l'éloquetice. On montre toutes 
les ressources de notre langue ; on examine pour- 
quoi elle l'emporte sur les autres langues vivantes , 
de l'aveu même des étrangers qui l'apprennunt 
et la parlent avQC plaisir. En exposant ses avan- 
tages on^ convient de ses défauts j de la mono-* 
tonie de ses phrases , des embarras qui résultent 
du son , sa , ses ; de la rareté de ses conjonctions 
«t particules , etc. On la compare à la langue 
latine 5 on fait voir en quoi le latin est supérieur 
AU français ^ et le français supérieur au latin ; 
on croit devoir donner.la supériorité au français y 
dans lequel on trouve plus de douceur et de sim- 
plicité que dans le latin , plus de conformité avec 
le grec , qui i-éunit lui seul , à ce que Pon pense y 
les avantages des deux autres. Analogie entre la 
langue grecque et la française ; ressemblance de 
Ces deux idiome^ en plusieurs points. Le grec 
varie ses terminaisons ainsi que le latin; multi- 
plicité de ses conjonctions et de ses particules j 
abondance et douceur merveilleuse de ses mots 
simples et composés 5 avec quelle facilité il en 
pouvait toujours créer de nouveaux. Sa règle la 
plus générale est le plaisir de Toreille ; il fait 
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icëder à cette règle toutes les autres. Coml>ieil ses 
|)attîcules explétiyes étaient cx>inmodes^ ^combien 
la structure de ses verbes est admirable ; faeîlités 
xju^ils ofiBaient w6a, écrirains dans la composition. 
Flusieuts ttotes essentielles dans tout Farticle 
qui précède^ sBt la clarlé dont se pique notre 
langue j «nt nos terminaisons harmonieuses , et 
à ce «njet tm dit un nmt de nos rimes ^ de notre 
proaodia y de liotre e muet j sur Pavantage de nos 
articles ; sur notre son , sa ^ ses ^ on regrette cer* 
lains pronoms qui auraient sauTé de Pembarras 
à^J^^^rivain.) ^ certains termes expressifs que 
nous retrouTons dans nos vieux auteurs ; sur Voti 
des Grecs ; sur les pronoms des Latins , sur cer- 
taines inversions extraordinaires eYi français , que 
Ton croit propres à Péloquence , et qui sont auto- 
risées par des exemples 5 sur la ressemblance qui 
se trouve entre le grec et le français , raison de 
cette ressemblance ; sur la simplicité du langage 
oratoire dans les beaux siècles de la Grèce ^ sim- 
plicité que n^avaient ni les premiers orateurs et 
sophistes , ni les Grecs asiatiques ( à cette occasion 
on parle du langage de la poésie , .qui , chez les 
Grecs f était distingué du langage de la prose ^ 
et disait un langage à part) ; sur les conjonctions 
et particules grecques ; sur la facilité qu'avaient 
les Grecs de créer de nouveaux termes , par la 
réimioa de plusieurs mots en un - seul j siu* la 
prononciation de notre n y lorsqu'^e est devant 
Vne vojelle. 
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Jj€ traducteur rend compte de son travail doMs la 
traduction de Démos^ne et d'Eschirie. 

Traductions précèdentôâ de quelques parties àa 
ces deuit orateurs. Jugetnens , i.^ sur Tourreilv 
Mérite et réputation de cet écrivain. Les notes et 
les pré&ces dont il a acco\npagné sa traduction ^ 
sont très^estimées et méritent de Pêtre ; mais sa 
traduction est faite dans un mauvais goût : il 
défigure ses <^rigînati!x. Mot de Racine au sujet 
de ce traducteur, a.^ Sur M. Pabbé Millot. Justice 
rendue à ce littérateur estimable. Défauts qu^o^i a 
cru remarquer dans sa ^aduction àes deux ha-» 
Tangues sur la couronne. 3,^ Sur M« de Maucroiz» 
On a cru voir dans sa traduction les mêmes dé- 
fauts à - peu - près que dans M. Fabbé Millot* 
4.^ Sur M. Pabbé d'Olivct. Sa traduction des 
philippiques de Démosthène ^ et même des cati« 
Unaires de Cix:éron ^ a paru faible et bien infê* 
rieure à celle des ouvrages philosophiques de Pora-^ 
teur romain. 

Le peu de réussite d^écrivains habiles dans la 
traduction de quelques discours de Démosthène ^ 
a dû eî&ayer le traducteur de toutes ses harangues } 
il i^'a rien négligé pour réussir dans son entre- 
prise. 

Il avait commencé à étudier la langue grecque 
sous d^habiles maîtres ; il Va. étudiée plus partie* 
culiérement dans les arateûrs dont il avait entre- 
puis la traduction. Note où il expose ses idées 
sur rétude qu^en. fait de cette langue dans l'uni- 
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Tersîté de Paris ; comment il pense qu^il fitudrait 
rétudier. - Il s*est instruit dans la langue fran- 
çaise en lisant ^ en composant j et sur-tout en 
traduisant. H ne s'en est pas tenu à ses propres 
lumières ^ il a consulté des personnes habiles y 
et dhm goût aussi délicat que solide. Note sur 
ce qu'on appelle versions dans les études y et sur 
la meilleure maxiière d'apprendre les langues 
mortes. Il s'est pénétré du génie de ses origi* 
;naux i et ^ se remplissant pour eux d'un noble 
enthousiasme ^ il a* tâché d'en transporter les beau- 
tés dans sa langue j et de les montrer .sous des 
traits qui leur iiissent propres. Enfin y il. n^a 
épargné aucune peine pour que sa traduction fut 
soignée ^ pour £aiie passer dans notre langue 
cette, finesse attique si vantée par les anciens y 
cette harmonie naturelle dont les orateurs d'A- 
thènttS étaient si jaloux. 

Difficulté de traduire Démos&ene y qui vient 
smr-tout de pe qu'il joint beaucoup de précision 
à beaucoup d'harmonie. Ilote sur la difficulté de 
traduire Cicéron y quoique moins précis et plus 
diSîis. Il se trouve assez souvent dans Démos- 
thène des cadences brusques et rompues qu'on a 
tâché ae rendre : ces espèces de dissonances ont 
fait reprocher à cet orateur^ peut-être avec raison, 
d'avoir quelquefois de la dureté dans le style. 
On s'est étudié à ne point s'écarter de cette simpli- 
cité précieuse dont les Grecs nous ont donné de 
^i beaux modèles y à être en même tems simple 
et noble y ce qui a coûté infiniment. Idées sur 
la simplicité propre aux discours qu'on a traduits. 



DÉS PRÉLEVUNAIRES. % 

t>n a tâché de Vaincre les difficultés qup pré- 
sentent la marche dii discours y et ces transitions 
jbeureuses qui en Unissent les diffîrentes parties. 

Lé traducteur a cru Aeroir laisser un certain 
air antique aux loratèiiirs anciens qu'il fait J)arler 
fîraiiçaisb En conséquence il à tout traduit y il' 
n^a rien omis ; il ne fait jamais apostrbphér les 
Athéniens par le mot de Mesisieurs ( notfe Curieuse 
sur l'usage dé Dé'mosthèiié lorsqu'il apostrophe 
ses auditeurs) j il à fraiicisé plusiëui*s nonks grecs 
qui retiennent souvent ; il à essayé jpàr-tout la 
traduction littérale, et l'a abandonnée le itioins 
qu'il â pu ; quelquefois même il a voulu forcer 
la langue à admettre certains mots et certains 
tours. Méthode qu'il a suivie , et qu'il pensé 
qu'on doit suivre , peut saisir le vrai séris dés 
«auteurs anciens dans les endroits les plus difficiles. 

Il accompagne sa traduction de notes abrégées } 
écrivains qui lui ont le plus servi pour ces notes. 
Raison pour laquelle il n'a point expliqué par 
des notes / les beautés des harangues dont il 
donne la traduction^ A la' tête des diisCbuts j ' il 
amis des sommiadrès qui en renferment le sujeii 
et l'analyse. La traduction n'est pas accompagnée; 
du texte grec y parce qu'on se propose de donner 
par la suite une édition grecque dé Démosthèné ^ 
dont lé texte ^ hien épuré ^ sera éclairci par des notes ^ 
courtes et substantielles* Notes où l'on pai«» Uil • 
tribut de louanges et de tecohnais^ance au savant 
Reiske y éditeur des orateurs grecs f que la mort 
a enlevé aux lettres, il y a quelques années. Conclu-, 
sion du discours préliminaire* x 
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JxYSiS le disGOncs ptéliiaÎMire Tiennent les. 
Il^emcoos qifi'on a annoncés plus haut ^ p. SS^^ 
Jugement de Cicéron sur Démesthène | qu^on a 
entrait de tous ses livres sur la rhétorique : )uge* 
qieoat de Quîntîlien sur Démosthène et sur Es-» 
clûue : j^gemeiit de Dènys d'Halicamasse sur ces 
deux Qnénies orateurs : parallèle un peu é^du 
do Cicéron et Démosth^e ^ tiré de Quîntilien r 
parallèle tiré de ]jongm} de Démosthène et d^Hj- 
piéride { cç dernier était ua orateur d'Athènes y 
qui paraît ^Tpj^r eu beaucoup de ràppprte avee 
Çicérpu* 



TaAçi ê hiêfiOfdqvn four IHntelUgehce Jus k^roMgueÉ 
dm JOtémoêthène et d*Eschme. 

Jtr 0.V A Hro arec quelque plai^r l^s harangues do 
Pémostk^ne et d^Eschine ^ il faut^ âtne instruit du 
gOUTemomen^t d'Athènes \ avanl; de traiter cet 
oli^et y 091 annonce une idée générale de la cons* 
tî^tioM. do la Grèce. Un tableau fort précis Aa 
rbMlloiiie do toute cette contrée ^ diaprés IffikL 
de Cotadillftc «et Toucreil ^ du premier état dea 
Gveps ^ de leur ficocilié dt de leur barbarie primi- 
tires ^ de la ipanière dont ils fiiusent policés et 
cbciliaés ^ d«i trois pruniers âges de cette nation» 
intéressaxite ^ etc. psécèda l?idie génécale qu^oa 
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doit iottnet Se sa constïtiiti'oii; Exposé succinct 
de la constitution de la Otèce. Intérêt comniuit 
^ui témilissait tons lek Grées ] intérêt particulier 
qui lés divisait : trois républiques se disputent là. 
prééminence. La cpjistitution sage de Lacédémone^ 
dont jelle était redevatle aux loià de Lycufgue y 
lui assure . la primauté dans la Grèce j qui Juî 
fait perdre son huineur rigide et inilitaire; Note 
sur Lacédértiotie et isur Lycurgué son législateur» 
'Gomment Athènes parvint à aller de pair avec 
Lacédeniane •, .et même à tenir le premier rang j 
comment ette fut dépouillée do cet avantage dont 
les Lacédémoniens se ressaisissent. Elis se relevé 
de ses pertes y reprend dé nouvelles forces j et s© 
trouvé en état de tenir tête à ses rivaux ^ qui 
voient s^évonoiiir h^ur nduv-elle puis^^jace dans la 
Grèce j parce qu'ils en abusent; Notes sur Athènes 
et .^Ul^ SdldR éon législkteuTi 'Autres* n)otes sur les 
mctoiseÀ dé Marathon y àer Çaihimine ^ àé' Platée ^ 
mu Ift g^éFre du Pélopi^nièse y sur le siège de Syi^ 
iPiiSô entrepris piàa: les Athéniens.^ Thèbes , c^ôliâfteiité 
dil SQcàiiÀ rau^^ artàt laissé d'ai^ofd Athèftéd-e^ 
LacédéiBoner aé disputer la ;prér^iit0nce> ; « aillxàéë 
par plusieurs' victoires qu'elle Remporte sous Ist 
conduite d'Epâiàiïiondas , éfié- aspite à dominer 
parmi les Grées ^ eX veùè se inaintenii; daha>. sa 
isupériorité j même après la tiàort dé ce général* 
Trois îpuissancës divisaient donc, là Grèce o^t s^ 
disp»utaiént la primauté ^ lorsque Pliilippe paruti 
Notes sur Thèbes ^ sur la Béotie , sujd^ les victoire^ 
de Leuctres^et de Mantînéfe. 

Gxt axmx)BC« u»#- hiât^r e aîbrcgiô de Philippk^ 
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mais on se propose auparavant de dire un mot de 
rassemblée des amphictyons y de faire connaître 
les jeux de la Grèce ^ et de tracer une esquisse 
du gouvernement d^ Athènes. 

Assemblée des a/nphictyonsm 

Quelle était Passçmblée des amphictyons 5 3l 
qui on en attribue rétablissement ; pourquoi elle 
Ait établie , dans quel lieu elle se tenait ; les 
députés que chaque ville y envoyait , les noms de 
ces députés. Les amphictyons avaient deux sortes 
d^as'semblées ; quel était leur pouvoir y an abusa 
souvent de cette belle institution. Note sur la 
ville de Delphes et sur les Thermopyles. 

Jetuc solemneh de la Grèce» 

n y avait quatre jeux solemnels dans la Gthcei 
Jjes olympiques^ les pythiques j les néméens y et 
les isthmiques. Pourquoi tous quatre ainsi nommés. 
Aécomipenses qu^on y donnait aux vainqueurs. 
Les olympiques étaient y sans contredit j les plus 
célèbres de ces jeux ; raisons de leur célébrité. 

Gouvernement d^ Athènes, 

C'est Thésée qui y établit , le premier y le gouver- 
nement populaire. Comment il réxmit en une 
seule ville les bourgs qui composaient PAttique ; 
comment il en partagea les habitans. Solon , par 
la sagesse de ses lois y fixe et règle la forme de 
ce gouvernement. Divisions différentes des Athé- 
jpsus y égalité qu'il établit entre eux» Notes sur 
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Thésée j sur les bourgs d^ Athènes et de PAttique ^ 
sur la division des Athéniens suivant leur revenu 3 ' 
seconde note sur les bourgs. Autorité du peuple. 
Sénat des Cinq-Cents : pourquoi ainsi appelé. 
Quels étaient dans ce sénat les prytanes y les 
proëdr^s et iPépistate. Règles suivant lesquelles il 
s^assemblait : nom donné au décret qu'il rendait ^ 
et qui j pour avoir force de loi y 'devait être 
approuvé par le peuple. Assemblée du peuple./ On 
en distinguait de deux sortes. Le lieu n'en était 
point fixe. Principales règles de ces assemblées. 
Manière dont le peuple y donnait son sufirage j 
forme des décrets qu'on y faisait passer. Note sur 
le Pnyce. 

Des Magistrats. Archôiites ; étaient au nombre 
de neuf. Archonte proprement dit j le roi , le 
polémarque', les thesmothètes. Nomothètes y qu'il 
ne faut pas confondre avec ces derniers. Des juge- 
mens^ Ce qui se pratiquait dans le barreau, d'A- 
thènes pour les plaideurs et pour les juges. Note 
où l'on avertit qu'on a parlé plus au long des 
xnagistrats et des juges dans le traité sur la juris* 
diction d'Athènes y mis à ia suite de ce précis' 
historique. De l'aréopage. D'où lui venait sèn^ 
nom d'aréopage : à^ qui on en attribuait Péta*' 
blissement. Solon en fut le restaurateur , s'il n'en 
était pas le fondateur. Le nombre des membres' 
de ce sénat n'était point fixé. Ceint qui y étaient 
admis. Quelles étaient ses £bnctions y son district y 
sa manière de juger^ la réputation dont il jouis- 
sait y la pajrt qu'il avait: au gouverii^ment» 

De la -guerre» Valeur ' des. Athéniens. Récom-^ 
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penser .Acoordé^s gfl^ g^uB hrfLre^ pexidosU leiir- yî» 
et s^fxh le.\ir moitt Ce qi^ T^t iSûsait ppw foux j^ 
pour leurs pères ^et mères , pour leurs 9jfj^o^* ^^ 
xnées 4^ Athènes. De quelles txa^feê ^lles étaient 
coipposées. Lies cUojeus serya^e^t çhacuxi à ieuF 
tour. On puni$sait C€;]lui gui xie se rangent pas 
60US le ^kapeigi ^ 0u çui P^andonn^ arajot le 
texpa marqué. L^infimterie légère, ou ^irmée pe-. 
«ammenty fusait la principale force des Atbéniens^ 
ils avaient peu de çaTiJexie. On élisait tous les ^ins 
dix nouveaux généraux qui commandaient chacun 
Ifiur jour. Plaisanterie de Philippe sur la multiphi 
cité des généraux d'Athènas. District et pouvoir 
des généraux , soit dans la ville j soit hozs de la 
' Tille. Marine des Athéniens. IÇlle était Ibrt eonsi- 
dérahle. Quel noml^re de vaisseaux ils pouvaient 
équiper. Quels étaient à Athènes les triérarques.IIs 
formaient différentes compagnies « Comment ces 
compagnies étaient distribuées avant Démosthène. 
Comment elles ^e furent par ce ministre. Ce qu'on 
Sippelait Ja loi des échanges. 

. Ije traducffur ^nponpe quM n^a pas prétendu 
doxmer une connaissance parfaite de tout le gou-^ 
Tcmement d^Athèn^ j mais seulement présenter 
sous un même point d^ vue ce qu'il y a de plus 
essentiel y qu?il s^ppléeip. par d^ notes dans le 
cours de sa traduction^ à ce qu'il n'aura pu nxettre 
dans, ce précis y qu?il^ croit cependant à propos de 
dire quelque chos^e des pi^cipales fètes d'Athènes^ 
ft de Pennée, aXt^que. 

Les Pftnadvinées étaient des- fêtes en l'honneu'^ 
ip ftlin^rve, DVùielles pen^iebit leur juhri. Il 7 en 
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«raît de deux sortes. Les combats représentés àûn^ 
ces fêtes y les Yer& et hymnes qu^oii y chantait , etc% 
Fêtes 4^ Bacjchus ou bacchanales^ Il y em atait d& 
deux sortes. On y donnait au peuple des jeux et 
des spectacles , etc. Fêtes Eleusiennes oU d^Ëleu-^ 
«is , appelées par excellence les mystères } on en 
rapporte Porigine et PétabH$senient à Gérés nièmé.. 
En quel tems et pendant combien de j^urs elles éé 
célébraient } hetireux effets qu^eUes produisaient y, 
etc. Année attique. Elle était Iunaire« A quel mois, 
il est probable que les Athénjenî». commençaient 
leur année^ On a suivi le P. Fé'taut pour la ma* 
inière dont il ait répondre tes mois attiques aux 
xnois français. On explique eonunent à' Athènes on 
comptait les jours du mois. On termine tout ce 
qui regarde les Athéniens y par un portrait lin peu 
détaillé de ce peuple , auquel on oppose ml portrait 
des Romains y comme on a opposé^ dans un long 
parallèle, Cicéron à Démosthène; aprS& quoi oii 
passe à l'histoijre abrégée de Philippe». 

Bistoire mkrégé^ de Phiiippé^ 

De qui Philippe était fis. Enroyé à Tàèbes. It 
est élevé par Epaminondas. Il repassé en Macé*^ 
doine , qui venait de perdre son roi.. lies Macé-« 
doniens lui donnent la couronne au préjudice de 
son neveu ^ qui n^était encore quhm enfant* It 
monte sur le trône , âgé de vingt-quatre ans* Ssn 
politique dans les premières annéeiSi de son règne,, 
sur-tout vis-à-^vis des Athéniens* Ses premières; 
conquêtes. Sa conduite dans la guerre nommée 
^crée^ où presque tous les peuples de la Grèce pri^ 
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rent parti. Il prend Méthone , se concilie les Tlies^ 
saliens j marche rers les Thermopyles y spus I9 
prétexte d'aller punir les Phocéens sacrilèges : les 
Athéniens lui ferment ce passage y et Parrètent 
dans sa co,urse. Etat de la Grèce da«s ce tems y 
<>ù Phistoire commence à nous le montrer aux 
prises ayec Athènes. XI attaque Olynthe et Pemport^ 
d^assaut/. Les Thébai^$ implorent son secoure 
contre \es Phocéens j il prend part à la, guerre de 
Fhocide , où il avait jusqu'alors gardé la néutra-a 
Jjlté. Les Athéniens lui proposent la paix , il Pac-f 
çepte et la conclut à son avantage. Il s'empare des 
Thermopyles , ^-éduit le$ Phocéens, les fait jugeç 
par les Amphictyons y qui décident qu'on ruinera 
leur ville j et que lui' Philippe $era nommé am-t 
phictyon à leuç place. Consternation des Athé-r 
iiiens à cette nouYe],le. Il tourne ses armes, du côté 
de l'Illyrie. Ses tentatives dans la Thrace , sur le 
féloponèse et sur VEuté^ j qui ne l\ii réussissent 
pas, ou qui ne lui réussissent qu'en partie^ L^ 
paix est rompue , e^ la guerre ouverte entre lui et 
les Athéniens. Ses intriguas p^our se faire nommer 
chef des amphictyons dans la guerre d'Amphisse; 
comment il parvient à son but. Au lieu, d'attaquer 
les Amphissiens , il s'empare d'ill^latée^ Alarme 
que la prise de cette ville fépand dans Athènes. 
Démosthène donne aux Aliiéniens alarmés un 
conseil qui est snivi et exécuté. Leur alliance avec 
les Thébains est conclue , mais n*a pas d'heiu'éu- 
ses suites. Philippe vainqueur à Chéronnée. Jus-.. 
I tice rendue par les Athéniens au -zèle intègre de 

I Démosthène , même après leur dé&ite. Le roi de 

' Macédoine nommé généralissime àes Grecs contre 
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les Perses. Assassiné lorsquHl se préparait à mar- 
cher contre ceux-ci. Joie indécente des Athéniens 
Iprsqu^ils apprennent sa mort. Alexandre son fils 
prend sa .place« Portrait un peu étendu de Philippe^ 
ses bonnes et ses mauvaises qualités. Notes diverses 
dans le cours dé Phistoire abrégée de ce prince j 
sur les premiers rois de Macédoine y sur les mines 
d'or qu'il ouvrit près de Créiddes , et sur Pusage 
qu'il fit de cet or^ sur la guerre de Phocide qu'il 
termina ^ sur Amphipolis ^ sur la Quersonèse j etc. 



Traité de la Jurisdiction et des Lois 
d^ Athènes^ 

V^OMBXEN il est difficile dans ces sortes de matières 
de bien établir et de fixer ses idées ; dans quelles, 
sources on a puisé. Division -naturelle du traité 
qu'on annonce , en deux ptf t]|g; ou traités , traité 
de la Jurisdiction d'Athènes ^ et traité des lois de 
cette même ville, 

Traité de la Jurisdiction d* Athènes: 

DiiFérence du magistrat et du juge. Des magis* 
trats. DifFérentes espèces de magistrats ; réduites à 
trois 9 d'après Eschiné : on ne parle que des prin** 
çipaux. Sénat des cinqr Cents i son pouvoir et son 
autorité. Membres de ce sénat élus au sort ^ n^é-» 
taient reçus qu'après un examen y etc. Des 
a.ï*chontes. Archonte - proprement dit ; le roi ^ le 
polémarqiie ^ thésmothètes 5 leuirs fo^ction^ eft 
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leurs diiicicts : ezaxiàen qu'ila f ubisiaieiit a^ant 
que d^entr^ en cb^irge^ Lpgistes ou juges de« 
comptes. Questeurs ou tiësanerss leiurs espèces 
^iffîrentesetleurafoiïctîons diverses, OndécemTÎrs.. 

Des )uges. XI y avait dix tribimauv i Atbènes ^ 
indépendammeut du tribuilal de Faréopage dont 
on a parlé dans le précis historique^ Quatre 
jugeaient les causes crirnûpteUes et. les causes 
pour meurtre ; les six autres ^ sous différons noms ^ 
jugeaient les causes civiles,. lïéliée } pourquoi 
ainsi nommé ^ nombre des juges que re^&rmait 
ce tribunal. On cite d^i^s une note le serment 
des liéliastes ; on marque ce qu'il avait de parti- 
culier y et ce qu'il avait de commun avec le sér- 
iaient des autres juges. Tout citoyeti pouvait set 
présenter pour être juge : les seules conditions, 
qu'on exigeait,. Rétribution des juges^ 

Diverses sortes ^e causes.. Fprmes à observer 
pour obtenir justi^ ITy avait plusieurs voies pour 
obtenir justice. Voie la plus ordinaire. Il Mlait 
avoir action du magistrat. Différentes espèces à^sLc^ 
tions. Le magistrat avait droit d'interroger les 
parties avant que dç les envoyer devant les juges j- 
cctte interrogation se nommait anacrisis j deux 
éortes d!ana<^i$* Ce qui se pratiquait dans les 
causes publiques, criminelles ou capitales ^ lorsque 
le magistrat avait donné action. Tout le monde ^ 
excepté les feirunea , les enfans et les escOtaves , ad-> 
nus à plaider soi-même sa cause j on pouvait la 
faire plaider par un autre. Tems que pouvait durer 
lo plaidoyer} détenniné par une borloge d^^au^ 
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Xiommée clepsydre^ Les femmes , les enfans et les. 
issclayes ne pouvaient citer personne en justice de 
leur chef et en leur nom. Manière de rendre le )u-. 
gement» Remarques sur les causes publiques pour 
crimes d^état , et sur çeUes qui étaient portées di^ 
rectement au peuplet 

Un mot sur les Quarante et sur les citoyens àa 
bourg* Arbitres. Il y en avait de deux sortes : choii 
^is par les parties ou par le sort : quel âge devaient 
^voir lés arbitres choisis par le sort ; règles qui leur 
étaient prescrites.; conjectures sur les arbitres choin 
sis par les partie^, dVprès quelques passages de 
JDémosthène, 

Moyens divers employés par les parties \ écrits ^ 
Hveux , dépositions de témoins y etc. On faisait 
beaucoup usage de témoins dans le barreau d'An 
thènes. Pourquoi les Athéniens n'avaient pas cq 
. que nous appelons notaires j c^est un avantage dont 
nous ne sentons pas assez le prix, et dont ils 
étaient privés. Promptitude avec laquelle on ren« 
dait chez eux la justice, opposée aux lenteurs de 
nos tribunaux^ Note à ce sujet, Qiâérenteg loiji 
pour les témoins^ 

Peines usitées chez les Athéniens, L'infamie, hl 
Hervitude ^ etc. On rapporte les principales, 

Traiùé des lois (^j4 thènes. 

.1 

Dracon, premier législateur d' Athènes, Solon 

vient après lui et réforme 3e« lois, ei^cepté celles 

contre les meurtriers- Comment i^ procède dans 

ççtte opérç^tion ; ce qu'il répondit à quelqu'un qui 
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lui deraanctait si les lois qu'il avait donn&s aux 
Athéiâeuéj étaient les meilleures. Noms des tables 
sur lesquelles il fit graver ses lois. 

Difl^rentes lois de Solon, qui font connaître l'es- 
prit de ce législateur. Loi qui permettait à tout le 
inonde d^épouser la querelle de celui qui était ou- 
tragé. Autre loi qui déclarait infâmes cc^nz qui ne 
prenaient aucun parti dans les différends publics. 
Lois sur les additions aux dots y sur les donations 
par testament y sur les récompenses des vainqueurs 
aux jeux isthmiques et olympiques ^ sur les arts et 
métiers ; sur le& en£ins nés d^une courtisane ^ sur 
la défense ^e dire du mal des morts. Pourquoi So- 
\on n'avait fait aucune loi contre le parricide. 

Fol'nies à observer pour abolir une loi ancienne 
ou pour en établir une nouvelle. Dans quelle as- 
s^nblée on proposait la chose j dans quelle assem- 
blée on faisait passer ce qu^on avait proposé ; ce . 
qu'on devait faire dans Pintervalle d'une assemblée 
à l'autre j-* risque que l'on coiuuit en voulant abolir 
ôu établir des loia^ etc.. Lois poiftées avant Euclide 
•t depuis EucUde^ 

Lois pour le& mariages : lois concernant les filles 
9t les femmes. Cécrops y roi d'Athènes.^ est le pre- 
mier qui soumet le mariage à des lois.. El n'était 
point permis à un citoyen d'épouser une étrangère^ 
ni à une citoyenne d'^ouser un étranger. Polyga- 
mie défendue, excepté dans des cas urgens. Sépa- 
rations et divorces. Mariages des fils mineurs, àes 
filles et des femmes. Réglemens pour les filles pu« 
pilles. Droit qu'avait le plus proche parent de re- 
vendiquer une pupille. avec sa succession.. Note 
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çur cette façon de parler revendiquer une pupille j et 
sur le teraie grec epiklèros. Explication d^une loi 
de Solon au sujet des dots et additions à la dot. 
Adultères ; comment punis. Fils légitimes et bâ- 
tards. 

Lois concernant les enfants mâles jusqu'à ce 
qu'ils fussent inscrits sur les registres des citoyens. 
Différentes divisions du peuple d'Athènes. Plu- 
sieurs époques à remarquer dans les vingt pre- 
mières années des jeimes Athénietis. Depuis un 
an jusqu'à sept , était le tems où l'on présentait 
ses enfans au^ citoyens de sa curie , qui pouvaient 
les refiiser s'ils ne les croyaient pas légitimes î on 
pouvait les attaquer sur leur refus. Notes sur les 
ietes' apaturiennes ou les apafuries ; d'où ces fêteô 
avaient pris leur nom : conjèctut-e , dans cette 
même note , sur la présentation des enfkns ijtiâle» 
et femelles à la curie. A quatorze ans, âge de pu- 
berté : on était pour lors au nombre des éphèbéS. 
Deux ans après l'âge de puberté , les pupilles 
étaient majeurs et censés hominaes , ce qu'on ne 
peut pas assure* des jeunes Athéniens. Note sur la 
majorité de Démosthène et sur 'celle des pupilles 
^n général. A dix-huit ans les éphébes 'étaient ins- 
crits sur le registre des jeunes Athéniens consti- 
tués à la garde des frontières. On ignore le têms 
où on leur faisait prêter ce qu'on appelait le ser- 
ment des éphèbes. A vingt ans ils étaient inscrites 
sur le registre des citoyens , après avoir prêté ser- 
ment. Lois pour les tutèles , favorables aux pupil- 
les , sans être trop contraires aux tuteurs. . Lois 
pour l'adoption» Ceux qtii pouvaient adoptei:; ceux 
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qui J>ouYaieiit être adoptés ; ce qne deTehaiehè ièi 
adopti&y etc. Lois pour les successions. Restric- 
tions mises à la liberté de dispbser de son bien par 
testament. A qui il n^était pas permis dé tester , à 
quel âge on pourait tester y etc. Matière des suc- 
cessions fort embrouillée ^ ce qui âi semblé le plus 
probable après ayoir examiné tous les passages^ 
liOta pour le commerce. Lois pàrtiinilières pour 
les mines y pour les olives et les figues ^ producteii 
de PAttiqne y qu^il était défendu de tcaj»^>6â^ter 
hors du pays« Quelques t^exions à ee aujet sur 
le droit de propriété. Lois pour le eomnierce dea 
blés. Dernières prâ«^ infligées à quiconque fai-i' 
sait ce commerce pour un autre p^ que pour oelni 
d^ Athènes. Pour quelle raîsonk la liborté 4a ceoi'S 
merce était gênée dans cette partis* Monop^eurs 
punis de mort. Les ldi& favorisadent les conuner- 
£ans fidèles ; conmient cela. Façon de faire yaloir 
son argent i la plus commune était de prêter su^ 
des Taisseaux à certain intérêt et à certaines condi-? 
tions. Défendu de prêter à un commercamt pré-^ 
Taricateur. Ce qu^on appelait p^tsr pour voyages 
depuis Athènes ju$<p^à une ville désignée ^ ei 
depuis cette T^le-}Qsqit^i Adiènes y ou seulement 
depuis Athènes yusqu^à une certaine ville. Le prè'S> 
tf^ur . entrait danjs toutes le^ pertes quo fitisait le 
vaisseau i quantité de marchandiseii que l^ein- 
pruntenr était obUgé de inettre sur le Tâisseai» 
comme gage de Pargent prêté. Intérêts j il y en 
avait d^illicitea^ il y en avait de pemlis. Inlérêê 
de Pargent se marquait par mois. Deux sortes 
d'intérêts j cebâ ^'on tirait de Pargent pr^ sur 
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teri'e ^ et celui i^ue pi^duisait PargeAt prêté sur 
lui vaisseau. Quatre autres aotteà d^intéréts ^ dont 
deux paraissent exorbitans y et que Ton dout» 
avoir été snitoifis^s par'b. loi» 

Conclusions des deux traités. On n^a rien dit 
dles lois concemraftt les meurtries et }e^ vols y parce 
que Démosthène les expose et les développe assez 
cildreinent dans ses harajagues contre Aristbcrate 
et cofiire Timocratèé 
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